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PARTIE OFFIGIELLE.
SAINT-PÉTERSBOURG, 12 mai.

dS o o r a t io n s  ÉTRANGíiKEs. S. M. l’Eruperenr 
a daigné accorder aux officiers généraux dont 
los noms suivent l’autorisation d’accepter et 
de porter les décorations prussiennes ci des-
SOQS :

L'ordre de VAígle rouge de la V* classe, 
aux aides de camp généraux barón Sistrom, 
adjoint de S. A. I. le commandant en chef des 
troupes de la garde et de la circonscription 
jnílilaire de St-Pétersbourg, et GáUtspnê  
chef de la D* división decavalerie de la garde; 
aa lieuteuaat-général barón Stackelberg, chef 
de la 2* división do cavalerie de la garde; h 
l’aide de camp général prince Massálsky, chef 
de rartillerie de la circonscription militaire de 
St-Pétersbonrg; au lieutenant-général Soükho- 
áólsky, adjoint du chef de la l "  dimisión de ca- 
valorie de la garde; aux aidea de camp géné­
raux de Dehn, chef de la 2* división d’infante- 
rie de la garde, et prince Barclay-de-Tolly- 
’Wemarn  ̂chef de la 24* división d'infanterie; 
aux lieutenants-généraux Skobéleŵ  attaché é la 
personne de S. A. I. Tinspectear général de la 
cavalerie; de Nobel et Tcft&nghéry, chefs des 
2* et 37* divisions d’infanterie ; Krylovi, chef 
de la 7* división de cavalerie; de -Sfeiíme, chef 
do la brigade corabinée de sapeara ; aux aides 
de camp généraux Tckertkow, adjoint du chef 
de la D* división de cavalerie de la garde, et 
comte Schouvalow 2, chef d’état-major des 
troupes de la garde et de la circonscription mi­
litaire de St-Pétersbonrg.

Le métne ordre de la 2* classt avec Vétoilt, 
au vice-amiral Péréleschine, ci-devant cora- 
mandant de réquipage des marins de la garde; 
aux généraux-majors de la suite de S. M. 
TEmperear : prince Swiatopol-Mirshi, com­
mandant du régiment des gardos Séménovsky; 
BaranotVj détachó á la 2* división d’infanterie 
de la garde; comte Mouesine-Bouschkine, com­
mandant du régiment des chevaliers-gardes; 
barón Briesen, d* d® des gardes cuirassíers de 
S. M. 1 Empereur; d'Essen. d® d* des lanciers 
de la garde ; Orlovsky, commandant du batail- 
lon des sapeurs de la garde ; comte Voront- 
sow-Basckkow, commandant Qu regimont Aor 
gardes, hussnrds de S. M. l’Empereur; de 
Gnrico, commandant du régiment des grena- 
diers k cheval de la garde; de 'tíelfreich, d® d® 
des gardes Izmaílovsky; au général - major 
Vassiliew, chef des ingénieurs de la circons­
cription militaire de St-Pétersbourg; Bani- 
low, de la suite de S. M. l’Empereur, comman- 
dant du bataillon modéle d’infanterie; Bolovt- 
sew, détaché d la seconde división de cavalerie 
de la garde; de Dehn  ̂ adjoint du chef de la 
24* división d’infanterie; Sipiaguine, attaché 
pour missions spéciales á la personne de S. A. I. 
le commandant en chef des troupes de la garde 
et de la circonscription militaire de St-Péters­
bourg ; Ofrossimow, adjoint du chef de la 37* 
división d’infanterie; Bjounkoveky, chef de la 
chancellerie de S. A. I. l’inspecteur général de 
la cavalerie ; Birukow, commandant de la 24* 
brigade d’artillerie, comte Brotassow-Bákh' 
^tiew, de la suite de S. M. l’Empereur, com­
mandant du régiment des gardes h cheval; 
de Grüws, d° d® des gardes, cuirassíers de 
S- M. rimpératrice ; Yanoto, d® d® combiné 
des co.̂ aques de la garde; de Eosenbach, de la 
suite de S. M. l’Empereur, d* d* des gardes 
PavloTsky; Yévré'inow, de la suite de S. M. 
l'Erapereur, d® d” de la 2* brigade d’artillerie 
de la garde ; et ‘au contre-auiiral de Falcky 
commandant de réquipage dea marins de la 
garde.

Le meme ordre de la 2 “ classe avec Vétoile et 
les insignes surmontés des glaives au général- 
major de Bünfing, commandant du régiment 
des gardes de Moscou.

IE S  R E V llE S  R U S S E S .

Ríen de plus incoloro que les derniéres li- 
yaisons des trois revues dout se corapose  ̂
Iheure qu’il est la presse péríodique mensuelle 
de notre capitule. Ce symptóme nous paralt 
surtout alarmant parce qu’il se manifesté ménie 
dans le Messager de VEuropê  dont la direction 
®st bien plus éclectique sous le rapport litté- 
faire propremeut dit que celles des Anuales de 
* ^eitrie et du Biélo  ̂ qui ii’accorjent l’hospi- 

qu’i  des écrivains « bien peosants, > 
cest-5,-dire á tendances plus ou moins radica­
os. Est-ce que vraiment nous cntrerions dans 
bne période d’extinction de séve, qui frapperait 
Dos écrivains de talent au point de leur éter 
ôate forcé créatrice ?
On serait porté íi le croire si Ton n’avait point 

les yeux une véritable réfutation de ce fait 
Jans l’abondance de productions littéraires qui 
oonstitue le principal attrait du Messager russe 

Katkow, et si l’on ne savait pas que le si- 
''ce de bien de nos écrivains est tant soit peu 
voiontaire, vu qu’il dépend c-n grande partie 
Ubsence h St-Pétersbourg d’un organe litté- 
>re non entiché de sympathies eiclusives 

p. certain ordre d’idées politiques et so- 
 ̂̂  es, qni leur répugne souverainement et leur 

deŝ *̂̂  demander l’hospifalité aux directions 
revues russes se publiant actuellement 

8̂ notre capitale.
•íneorl chose vraiment remarquable et 

i  c;* succés qu’ont toojoora
•Pétersbourg les revues d’un caractére

y  ordre de la Couronne de la 7'* classe á 
l’aide de camp général Ánnenkow  ̂ comman­
dant de place de St-Pétersbourg, et au lieute­
nant-général Boggowuth. commandant de place 
de Gatchina.

Le méme ordre de la 2 ‘  classe avec Vétoile et 
enrichi de diamantSy au général-major d'Aller, 
commandant du régiment de grenadiers de St- 
Pétersbourg du roi Frédéric-Guillaume III.

Le méme ordre de la 2’- classe avec Vétoile, 
aux généraux-majors : de Pistohlkors  ̂ de la 
suite de S M. l’Empereur, adjoint du chef de 
rartillerie do la circonscription militaire de 
St-Pétersbourg; Mákhotine, adjoint du chef 
d’état-major des troupes de la garde et do la 
circonscription militaire de St-Pétersboarg; 
comte Siewera, commandant de I’école d’équita- 
tion de la garde, et Bannasch von der Keilih, 
commandant de place en second de St-Pétors-

(Invalide russe.)
VInvalide russe contient en outre uue liste 

d’ofeciers supérieurs et subalternes qui ont 
ógalement regu de Sa Majestó Im.tériale l’auto­
risation d’accepter et de porter les mémes or- 
dres, savoir : VAigle rouge de la 2* classe k 22 
colonels; de la 5* classe, á 38 capitaines, et 6 
capitaines en second : déla4*classe k 17 capi- 
tainea en second, 24 lieutenants, et 3 sous- 
líeutenants; Vordre de la Couronne de la 2* 
classe, á 24 colonels, 9 lieuteuants-colonels et 
6 majors \ déla 3* classe, á. 19 capitaines, 30 
capitaines en second, 2 lieutenants et un lieo- 
tenant de vaisseau ; de la 4* classe, k 6 lieute­
nants, 2 sous-lieutenants, et 5 enseignes. Cette 
derniére décoration a également été aecordée 
au chef des corpa de musique de la garde, 
M. Wurm, artisto des théátres impériaux.

B anqae de l ’Btat.
Le 12 mai conrant la Banque de l’Etat a fixé 

i  4 I /2 0/0 Pan le taux de l’escompte des let- 
tres de chango et les intéréts des préts faits 
pour trois mois sur marchandises et á 6 0/0 
l'an celui des intéréts des préts faits pour trois 
mois sur valeors k intéréts, tant k la Banqiíé 
iliéme que dans ses succursales de Moscou, 
d’Odessa, de Riga, de Kharkow, de Kiew et de 
Rostow sur le Don et á sa soction de Tagan- 
rog; dans tontes les autres succursales et sec- 
tions de la Banque le taux de l'escompte des 
lettres de change et les intéréts des préts faits
8 « r  m arrhnndiBO B e s t  f ix é  é  6 0 / 0  c t  lo s  ii ité -
réts des préts faits sur valeurs k intéréts k 
6 0/0  Pan.

Le gouvernenr de la Banque,
E. LAMANSKT.

PARTIE NON OEEIGIELLE.
Ainsi que nous Pavona annoncé hier, Sa Ma- 

jesté Persane a reja aujourd’hui tous les mem- 
hres du corpa diploraatique présents k St-Pó- 
tersbourg. Les diplomates étrangers ont été 
enchantés da charmant accueil qui leur a été 
fait par le shah. Nassr-Eddin, aprés s’étre en- 
tretenu avec plusieurs des représentants des 
puissances, a conversé, en langue turque, avec 
un des membres de la légation d’Antriche et 
un membre de la légation des Etats-Unis.

Le corps des sapeurs-pompiers de notre ca­
pitale a défilé dans la matinée devant le shah, 
qui s’est vivement intéressé á l’excellente or- 
ganisatiou do cette branche de notre adminis- 
tratiou municipale.

Sa Majesté Porsane n’a pas assistó aux ma- 
noeuvres de brigade qai ont ou Jieu ce matin 
au Champ-de-Mars. Elle s’est fait oxcuser au- 
prés de Sa Majestó l’Emperour. par la raison 
qu’elle se sentait quelque peu fatiguée á la 
suite du voyage.

EXPÉDITION DE KuivA. —  Oo lit aujourd’liui 
dans VInvalide russe:

* La marcho du détachement d’Orenbourg

puremoüt littéraire depuis le triompho éphé- 
mére de la littérature á tendances, qui a été le 
caractére distinctií de la période qui a suivi 
1 année 1860. Aucune publication de ce genre 
n’a pu se maintenir longtemps d lus l’aréne de 
notre littérature périodique. LEpogue de MM. 
Dostolevsky fréres était par exemple une re- 
vue romarquablcment bien composés... Elle 
n'a duró que deui aus. L'aucienue rédaction 
des Annales de la Patrie a dü céJer sa place 
á la ródaotion actuelle, qui eii a fait une revne 
franchement radicale. L’Aurore do M. Kasch- 
pirew a vainement tentó de teñir tete au cou- 
rant. Le petit nombre de ses abonnés a bien 
prouvé encore une fois que le public de St-Pó- 
tersbourg, du raoins celui qui s’abonne aux 
revues, se soucie assez peu de la littérature 
puré et demande k ces publications tout autre 
chose que de bons romans, des arricies de cri­
tique impartíale oudes poésies signées de noms 
autrefois sympatUiques á ce méme public.

On chercherait vainement une explication k 
ce phénoméne dans une prétenduo própondé- 
rance des idées qui servent de base au caté- 
chisme politique et social des revues les plus 
en vogue. Nous avons une preuvo tres con- 
vaincante da contraire dans le succés toujours 
croissant et tres solide des jonrnaux quotidiens 
vouéa k ces mémes idées que défendaient VE- 
pogue, les Annales de la Patrie, avaut leur 
transformation, et VAurore. Les journaux de 
cette nuance prospérent, les revues péricli- 
tent.

D’aucnns prétendent que cela tient surtout 
á ce que le public qui fait le succés de ces 
journaux, et qui forme incontestablement une 
majorité imposante, est trop affairé pour pou- 
voir se livrer it téte reposée é des lectures de

sur le lien nomraé Issen-Tchaghil, oú il est ar- 
rivó le 18 avril, s’est effectuée sans faire anean 
séjour. Ayant été informó de l’insuffisance de 
l’eau sur le chemin par Koss-Boulak k Kas- 
sarma, oü le bruit court que Ies Khiviens ont 
établi un petit poste d’observation, le lieute­
nant-général Véreuvkine se proposaít de faire 
avancer le détachement par échelons.

«Les échelons sont comraandés et formés 
comme snit: Le premier, par le chef du déta­
chement, lieutenant-général Véreaekine enper- 
sonne — 2 sotnias de cosaques, 3 compagnies 
d’infanterie et 4 piéces d’artillerio é cheval; 
le second, par le colonel Constantinovitch, — 
une sotnia de cosaques, 3 compagnies d’infan- 
terie, 2 piéces d’artillerie k cheval et 2 mor- 
tiers; le troisiéme, par le colonel Léontiew — 
2 sotnias de cosaques, 2 compagnies d’infante­
rie, une batterie de fusées; le quatriéme parle 
colonel Novokrestchénow, — 2 sotnias de co­
saques, une compagüie d’infanterie, 2 piéces et 
2,700 chameaox avec lea approviaionuements 
de vivres. »

— On écrit d’Issen-Tchaghil au méme Jour­
nal, sous la date du 17 avril:

« Le printemps, succédant tout é coop aux 
froids de ces derniéres semaines, vientdetrans- 
former toute la partie basse de la steppe jus- 
qu’á Oust-Ourt en raarécages qo’on peut á 
peine traverser. Tous les ravins étaient traus- 
formés en riviéres rapides et profondes qu’il 
fallait passer avec des difücoltés sans nombre. 
Gr&ceá tous ces obstacles, nous ne sommesarri- 
vés k rOust-Ourt que le 13 avril. A l’henre 
qu’ü est nous nous trouvons aux environs de 
la partie nord-ouest de la merd’Aral. Nousres- 
terons ici deux jours pour faire reposor quelque 
pea les soldats, et surtout les chameaux. La 
campague est véritableraent pénible et il faut 
l’habitude qu’ont nos soldats de ces difficaltés 
pour les supporter. C’est par U seulement 
que s’explique le trés petit nombre de nos ma- 
lades. Pour se faire une idée des charmes de 
ce climat il suffit de dire qu’au lendemain des 
froids rigoureux que nous avons endures il 
fait aujourd’hui 36® de chaud! *

La Gazette de Moscou nous apporte d'in- 
téressants détails sur lo splendide bal que le 
princo Dolgoroukow, gouverneur général de 
Moscou, a donné le 8 mai en Thonneur da shah 
de Perse, á, l’ocooeion du séjour de Sa Majesté 
dans cette capitale.

L'hótel du gouverneur général était decoré 
ávee le luxe et l’éclat que l’on connatt, bril- 
lammeiit illuminé au gaz et orné pour la cir- 
constance d’un imraense transparent avec le 
Lion et le Soleil. Un foyer de lumiére électri- 
que dardait ses raypns sur la place devant 
l’hótel, que la foule avait envahie bien avant 
le commencement do la féte.

S. M. le shah est arrivé k 11 honres et a été 
re^u aux sons d'une marche persane, jouée par 
deux musiqaee, l’une sur la place méme et l’au- 
tre sur le perron do l’hótel. M. le gouverneur 
général est vonu á la rencontre de Sa Majesté 
Persane et l’a introduite dans les magnifiques 
salons, richement décorés et ornés d’une pro­
fusión de fleurs et de plantes rares.

L’éclat du costume du shah, resplendissant 
de pierreries, attirait tous les regards.

C’est une niéce du prince Dolgoroukovr, M“* 
Olénine, qui faisait, avec une gráce charmante, 
les honneurs de la féte.

Le prince a conduit son augusto bóte dans 
une piéce séparée, somptuensement décorée á, 
l’orientale, oü des rafraiebissements ont été of- 
ferts á Sa Majesté.

Les danses n’out commencé qu’aprés l’arri- 
vée du shah Nassr-Eddin, qui á ce moment 
s’est rendu dans la salle de bal et y est resté 
jusque vers 1 heure.

Sa Majesté a do nouveau été accueillie aux 
sons des inusiques k sa sortie de l’hótel du 
jouverneur général, et la rué que le shah de- 
vait suivre pour retourner au Kremlin était 
éclairée au loin par un puissant foyer de lu- 
raiére électrique.

ongue haleine, et qu’il laisso ce souci aux ré- 
veurs et aux utopistes du camp opposó. Si cela 
était vrai, la majorité en question se trouve- 
rait elle-méme sur une pente déplorable et y 
entraínerait notre littérature.

Nous aimons ü croire cependant qu’il n’en 
est ríen et que lo phénoméne en question dé- 
)end de causes toutes différentes et pour ainsi 

dire purement matérielles. Ces canses, nous 
croyons les entrevoir daus le nombre excessi- 
vement minime des hommes vraiment prati- 
ques qui consentent ü consacrer leur temps et 
’eur avoir á des entreprises littéraires. Dans 
es conditíons qui sont faites ü notre presse 

périodique on aime tout autant ne pas mettre 
son argent dans ces entreprises, assez aléatoi- 
res et dont le succés, au lien de leur garantir 
toujours une existence durable, est quelquefois 
au contraire une des causes, occultes mais 
majeures, de leur mort prómaturée. Cette abs- 
eution des gens pratiques laisse l’aréne ou- 

verte aux aventuriers qui se jettent dans le 
journalisme sans ressources solides, et aux ídéa- 
listes qui croient que les bonnes intentions 
peuvent suppléer k rhabileté. De \k des échocs 
lamentables, des offondreraents qui arrivent 
souvent jusqu’au comique, de lü onfin cet état 
de choses anormal qui fait que chez nous la 
littérature á elle seole ne peut foumirque bien 
rarement k un écrivain des moyens d’existence 
auffisants, et que le nombre de nos hommes de 
lettres qui ne cumulent point ce titre avec des 
oceupations plus Incratives, et surtout plus sü- 
res, est extrémement bornó.

Comme tout ce qui est anormal, un pareil 
état de choses ne peut pas durer. La littéra­
ture est une des fonctions vitales d’une so- 
ciété düment coustituéo et solideraent assiso

C’est ü 3 heures du matin que le souper a 
étó serví aux hótes du prince Dolgoroukow, 
aprés quoi les danses ont encore recommencé 
pour ne finir qu’á 5 henres, c’est-á-dire long- 
temps aprés que les rayons du soleil étaient 
venus faire pálir la ciarte des lustres.

La Gazette de Moscou, ü laquelle nous era- 
prnntons toas ces détails, renonce k dócrire le 
luxe et la spendeur des toilettes des dames qui 
embellissaient de leur présence la brillante 
féte donnée par le gouverneur général de Mos­
cou en l’honneur du souverain de TOrient qui 
est aujourd’hui l’hóte do S. M. rEmpereur.

— Le Messager officiel annonce qu’á l’occa- 
sion de l’arrivée de S. M. le shah de Perse á 
St-Pétersbourg, ilyaura diraanche 13 inai une 
féte populaire k l’lle de Télaguine, avec feu 
d'artifice á Krestovsky.

— A l’occasion de la féte de dimanche á Yé- 
lagnine le préfet de St-Pétersbourg porte á la 
coiinaissance du public que les équipages peu­
vent suivre lo chemin vonlu, sauf les restric- 
tions suivantes:

le pont Toutchkow les équipages se 
dirigeront á travers le pare de Pétrovsky á 
Tile de Krestovsky, k cóté de la maison Bielo- 
selsky, jusqu’an deuxiéme pont d’Yélaguino 
(pont de Krestovsky). Plus loin les équipages 
ne seront pas admis et lo public ne ponrra con- 
tinuer la profuenade qu’á pied. Les équipages 
vides stationneront le long du quai de la Nevka 
moyenne, suivant les indications des agents de 
pólice.

Les cochers des personnes ayant le droit 
d’entrer á Yélaguine en équipage dcvront étre 
munis de billets spéciaux.

Les canots contenant des spectateurs peu­
vent stationner aux points hors de portée du 
feu d’artifice, jusqu’á la ligne indiquée par les 
canots de la pólice fluviale.

Les barques avec les places pour les spec- 
tateurs peuvent'stationner prés de la rive de 
Yélaguine.

Les bateaux á vapeur portant des voyageurs 
et expédiés du jardín d’Eté débarqueront áNo- 
vala-Derevnía.

— Un comité spécial permanent sera insti- 
tué, au dire du Monde russe, au ministéro de 
l’intérieur, sous la présidence de S. Exc. le gé­
néral Schidlovsky, adjoint du ministre de l'in- 
térieur, et composé de membres délégués par 
les miuistéres de la cour, des voies de comrau- 
nication, de la guerro, et par la IV* section de 
la chancellerie particuliére de S. M. l’Empe- 
reor. Ce comité aurait pour missiou de discuter 
les mesares qu’il serait utile de prendro, afin 
d’arriver á une meilleure organisation de la 
section des constructions de St-Pétersbourg.
: — Le corapte-rendu mensnel des opórations 

de racbat, publié par le Messager officiel, cons­
tate qu’au 1*' mai le nombre des transactions 
définitivement conclues et approuvées par l’ad- 
mmistration da rachat raontait á 77^311. Lo 
nombre des paysans qui ont pris part á ces 
transactions est de 6,927,043 ; les torrains ra- 
chetés forment une étendue de 24,418,864 dé- 
ciatines, les préts foornis aux paysans pour le 
rachat sont de 636,744,288 r.

— La ligne télégraphique du Turkestan est 
ouverte dípuis le 9 mai jusqu’á Merké. Les 
dépéches peuvent étre adressées jusqu’aux sta- 
tions de Merké et de Pischpek.

— On écrit de Kiew au Monde r%isse qu’une 
société est en train de se constituer pour éta- 
blir dans cette ville nn tramway devant relier 
la partie basse de la ville (Podol) et Ies débar- 
cadéres du Dniépre avec la gare du chemin de 
Kiew-Brest et cette derniére avec le centre de 
la ville, le long do la rué Krestehatik jusqu’au 
jardín public.

— On écrit de Moscon á la Yoix qu’on 
garlón do caisse (ap-reAbinHtri.) de la Banque 
d escompte de cette ville, le nomraé Jégor 
Daiikaz, a volé le JO mai une somme de 
30,000 r. appartenam, á cette banque. Le vol 
n’a pu étre constaté qu’aprés la disparition 
du coupable.

— La Gazette (russe) de VAcadémie rapporte 
Ies incidents suivants:

•« Avant-hier soir un jeune homme de 30 ans, 
trés bien mis, s’est jetó dans la Fontanka, Le

sur ses bases. Elle est nécessaire á l’ensemble 
harmonique de la vie intellectuelle d’une na- 
tion civilisée et córame tello elle finirá par con­
querir sa place au soleil. Nous verrons alore 
la situation changer du tout au tout, car les 
gens pratiques cesseront alors de fuir les en­
treprises littéraires et leur donneront, par une 
direction habilc et intelligcnte, cette soliditó 
gráce á laquelle ellos peuvent prospérer sans 
étre souténnes ííeparripris par les fanatiques 
de telle oo telle théorie politique ou sociale.

L’avenir de la littérature russo nous paralt 
done assuré, mais c’est toujours l’avenir, et lo 
présent est bien loin d’étre nn commencement 
de la transformation que nous croyons oser 
prédire.

II y a déjá plus d’un au que le public de 
St-Pétersbourg se voit privé d’orgaues pure­
ment littéraires et que les portefeuilles du 
Messager russe de Moscou sont eheombrés de 
romans et de nouvelles, sans que cependant 
tous nos hommes de lettres aient jugé possible 
de demander l’hospitalité á la revne de M. 
Katkow.

Et pendant ce temps le Messager de VEu- 
rope, les Annales de la Patrie et le Biélo nous 
donnent de gros volumes reraplis de produc­
tions d’une médiocrité desolante...

La livraison d’avril des Anruiles de la Pa­
trie ne renferrae de remarquable que la conti- 
nüation de cette singolióre boutade que M. 
Stehédrine poblíe sous le titre de Propos con- 
servateurs. Cela a tout l’air de vonloir pren- 
dre le caractére d’une de ces interminables 
élucubrations,quelquefois trés spirituelles, mais 
la plupart du temps assez obscures, dont M. 
Stehédrine s’est fait uue spécialité dans ces der­
niéres auuées. Nous avons assez de fois insisté

corps, emporté á quelque distance par le cou- 
rant, a étó retiré quelques heures plus tard. 
Les raotifs de ce suicide sont inconnus.

< Un autre jeune homme de 25 ans, le 
nommé Edouai*d Elram, s’est brüló la cervelle 
hier matin daos la chambre qu’il oceupait chez 
un ami á Tinstitut technologíque. Ayantconíu 
le projet de mettre fin á ses jours il éloigna 
les domestiques sous prétexte de préparer le 
samovar, s’assit á son burean, appliqua le re­
volver á la tempe droite et pressa la dótente. 
La mort a été instantanée et la baile est restée 
^ans la téte. Le moiif du suicide est égale­
ment iuconnu.

« Un vol de diamants, pour la valeur do 
10 raille roubles, a été commis cette nuit au 
magasiu du bijoutier Gallner. Les voleurs se 
tout introduits dans le magasin par la porte 
de la cour, dont ils avaient forcé la serrare. *

— Jeudí prochain 17 mai aura lieu au jar- 
din d’Eté une féte de bienfaisance au profit de 
la Coramunauté des soeurs hospitaliéres de 
St-George de la Société de secours aux militai- 
res blessés et malades. Six musiques militaires, 
plusieurs choeurs de chantres russes, un choeur 
de bohémiens, et une loterie-allegri avec 2,500 
billets gagnants constitnent le programrae de 
cette féte. A la tombée de la nuit le jardín 
sera éclairé á la lumiére électrique. La féte 
commencera á 2 henres de l’aprés-midi et du- 
rera jusqu’á 1 heure aprés minuit. Le prix 
d’entrée est de 20 c. En cas de mauvais temps 
la féte sera remise, ce qui sera annoncé dés le 
matin par des pavillons blancs arborés sur les 
tours des signaux.

— Bulletin do la varióla á St-Pótersbourg, 
le 10 mai 1873 :

Sexe Seze 
mase, fémin, Total.

Malades au 10
mai, 2 25 27

Cas nouveaux, 2 * 2
Guérisons, * 2 2
Décés, » » »
II restait en traite-

ment au 11 mai, 4 23 27
Total depuis rapporition de la varióle (du 

I*' avril 1872 au H mai 1873) :
Cas, 8486 2017 5503
Guérisons, 2365 1267 8632
Décés, 1143 701 1844

{Gazette de pólice de St-Péteralxntrg.)

NOUVELLES DE L’EXTERIEUR.

La lutte entre le gouvernement de M. 
Thiers et les partís de la droite a com­
mencé hier á TAssemblée Nationale- La 
discussion de rinterpellation des 160 a 
fait les frais de cette séance. M. deBroglie, 
en la développant, a attaqué assez vigou- 
reusement le gouvernement, ce qui a amené 
M. Dufaure á protester du caractére con- 
servateur du pouvoir et a déclarer que le 
seul moyen d’écarter tous les périls révé- 
lés par les derniéres élections consisterait 
á reconnattre définitivement le gouverne- 
ment républicain. La discussion s’en est 
arrétóe la hier. L ’heure exceptionnelle- 
ment matinale que les députés ont choisie 
pour le reprendre aujourd’hui semble 
prouver que Ton tient á en finir peut-étre 
aujourd’hui encore, M. Thiers devant d’ail- 
leurs intervenir dans les débats.

L ’exposé des motifs qui précéde le pro­
jet de la loi constitutive des pouvoirs pu- 
blics, que nous publions plus loin, vive­
ment approuvé par les journaux qui sou- 
tienuent M. Thiers, est trouvé inaccepta- 
ble par les partís de la droite, qui se pro- 
posent, dit-ou, de lui faire la plus vive op- 
position.

Quant á la séance de mardi deruier de 
l’Assemblée Nationale, nous croyons inu- 
tile d’en reproduire le compte-rendu que 
nous apportent les journaux de París. On 
sait qu’elle a été consacrée en entier aux 
élections du bureau de la Chambre. M.

surco traversde l’émmeDt humoristepour y re­
venir encore une foisaujourd’hui M. Stehédrine 
nous semble étre entré dans une période de sa 
carriére littéraire oü tontes les objurgations 
d’une critique impartíale n’ont plus de prise 
sur un écrivain pa&sé á l’état d’oracle dans tel 
ou tel cercle littéraire. II se cr#it infaillible et 
traite le public du baúl du piédestal oü il l’a 
elevé. On n'a plus qu’á le prendre tel qu’il 
veut bien se montrer á la foule respectueuse 
de ses adrairateurs. S’il lui prend fantaisie de 
remplir des pages entiéres de divagations em- 
brouillées, le lecteur est tena d’admirer de 
confiance et de ne pas demander compte á 
l’écrivain de l’abus qu’il commet en accaparant 
son attention par le prestige d’un nom qu’on 
est habitué do trouver au bas de pages étince- 
lantes de verve et d’esprit. Víctor Hugo, dans 
ses derniéres productions, se permet sonvent 
un laisser-aller de ce genre. Les Miserables 
u’en sont point exempts ct son llomms gui rit 
est pour la moitié écrit dans cette derniére ma- 
niére. M. Stehédrine croit poavoir suivre cet 
illustre exemple. Si cette hardiesse lui réussit 
vraiment auprés de ses lecteors ordinaires 
nous lui en faisons nos sincéres compliments, 
tout en déclarant que pour ce qui est de nous, 
nous refuserons toujours de l’admirer de 
confiance, et que pour rendre justice á son in­
contestable talent satirique nous lui demande- 
rons constamment d’autres preuves que cette 
simplo combinaison.de lettres « Stehédrine, * 
qu’il semble s’imaginer quelquefois pouvoir 
suppléer á l’absence de valeur intrinséque des 
arricies signés de son nom.

En dohors des Propos eonservaieurs de M. 
Stehédrine, nous auripns beau ebereber dans la 
derniére livraison des Annales de la Patrie

Buffet a été nommé présideut par 325 
voix, tamiis que son concurreut, M. Mar- 
tel, n’en a obtenu que 289. Trois vice- 
présideuts sur quatre ont été élus ensuite 
au premier tour; MM. de Goulard par 367, 
Benoist d’Azy par 366 et Vitet par 354 
voix. Au second tour de scrutin pour la 
quatriéme vice-présidence les suffrages se 
sont lartagéa entre MM. Martel (308 
voix) et de Larcy (304); la majorité ab- 
solue devant étre á ce moment de 309 
(sur 617 votants), l’Assemblée a résolu de 
remettre au lendemain le troisiéme tour 
de scrutin, qui, on le sait, a donné gain de 
cause á M. Martel. Enfiu, avant de procé- 
der á l’élection du quatriéme vice-prési- 
dent l’Assemblée a cboisi ses huit secré- 
taires, qui sout MM. Voisin, le vicomte 
Blin de Bourdon, Desjardins, Cazenove de 
Pradines, Grivait, Francisque Rive, De 
Segur, Rousseau.

A  Londres, toute la presse s’occupe plus 
ou moins longuement de la situation de la 
France. Nous avons déjá constaté hier que 
le Times se prononce pour l’adoption de 
la politique défendue par le centre gauche 
de la Chambre. De son cóté le Standard 
est trés-pressimiste dans les réflexions 
qu’il fait sur le méme sujet. II regrette 
que M. Thiers s’obstine á vouloir établir 
la république conservatrice, dont les der­
niéres élections, dit-il, ont démontré l’im- 
possibilité. Le principal danger de la réus- 
site de cette combinaison. consiste, aux 
yeux du Standard, dans le mécontente- 
ment qu’en ressentirait le partí des rouges, 
qui non-seulement ne voudrait pas d’une 
pareille république, mais ne considérerait 
méme le gouvernement de M. Gambetta 
que comme une transition. Les radicaux, 
ftjoute la feuille anglaise, n’accepteront 
jamais la république conservatrice, parce 
qu’iis la considérent comme uue espéce 
d’orléanisme déguisé. Aprés avoir critiqué 
de cette maniere Ies plan^ que Ton attri- 
bue á M. Thiers, le Standard ne donne 
)ourtant pas son avis sur le gouverne­
ment qui, selon lui, conviendrait le mieux 
á la France; il reconnalt que M. Thiers 
est véritablement Thomme de la situation 
et qualifie d’insensés les conservateurs, 
dont plusieurs auraient Tiutention de rem- 
placer le présideut actuel de la république 
par le général Changarnier. Cette idée, 
vraie ou nou, paralt tellement déplaii-e á 
1 organe tory qu’il s’écrie á ce propos: 
„Dans la folie des radicaux il y a du moins 
„une certaine méthode, tandis que les con* 
«servateurs n’en font preuve d’aucune.“

Le ministére néerlandais a essuyé le 19 • 
mai un double éebee aux Etats-Généraux. 
Lapremiére Chambre a repoussé par 18 
voix contre 14 le crédit demandé par le 
gouvernement pour la construction de 
docks á Flessingue. Le projet d’organisa- 
tion judiciaire qui a oceupé la seconde 
Chambre pendant plusieurs semaines a été 
finalement rejeté par celle-ci á une faible 
majorité.

D E P É C H E S  T É L E G R A P H IQ U E S
AGENCE INTERNATIONALE.

New-York, vendredi 23 mai.
Un terrible cyclone a sévi dans le lowa. 

Des maisons d habitation et des fermes 
ont été réduites en piéces et emportées 
en 1 air par le tourbillon, avec les gens et 
le bétail qu’elles contenaient.

Autre dépéche.
Versailles, vendredi 23 mai, au soir.

ISSEMBLÉE NATIONALE.— M. DufaUl'e aU- 
nonce que M. Thiers interviendra dans la 
discussion.

quelque chose qui valüt la peine qu’on s’y ar- 
rétát. II y a bien lá certains Mémoires d’un 
oMedecamp, qui affectent toutes Ies allurra 
d’une satire rétrospective de nos moeurs mili- 
taires depuis longtemps disparues, mais nos 
lecteurs savent le peu de prix que nous atta- 
cbons á cés révélations aprés la lettre, surtout 
quand il s’agit d’uu ordre de choses rendu dé- 
sormais impossible par des reformes fondamen- 
tales.

Pour ce qui est du Messager de VEurope 
1 article le plus saillant que nous trouvons 
dans sa livraison de mai est dü á la plurae de 
M. Troítsky et présente un caractére de spé­
cialité qui rend tañí soit peu singuliére sa pu- 
blicatiou dans un organe généralement assez 
pea souciex de questions de ce genre. II s’agit 
de la polémique actnelle des dissidents russes 
avec les docteurs de l’Egliso orthodoxe, et 
1 autenr donne complétement raison á ces der- 
niers, en réfutant victorieuseraent Ies argu- 
meiits des théologiens sectaires.

Les faits signalés par M. TroHsky présen- 
tent d’ailleurs un intérét incontestable. II s’a­
git d’une évolution toute nouvelle de ce long 
débat qui se poursuit sans reláche depuis que 
le patriarche Nikon a cru devoir éliminer de 
l'orthodoxie russe toutes les particularités vi- 
cieuses, selon lui, qu’y avait introduites une 
longne pratiquo d’na cuite tout national et la 
parfaite indépendance dans laquelle se trouve 
l’Uglise russe vis-á-vis des Eglises de rOrient. 
On sait que dans les premiers temps de la ré- 
forme de Nikon les dissidents prétendaient que 
las corrections faites par lui étaient tout bon- 
nement des innovations hérétiques. Cette doc­
trine a serví bien longtemps de base á I’hosri- 
lité des dissidents russes contre l’Eglise éta-
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M. de Broglie développe rinterpellation 
des lüO, accuse les tendances du gouver- 
nemeiit en faveur des radicaux, et dit que 
inaintcnant les déclarations sont insufíi- 
santes et qu’il faut des actes.

M. Dufaure fait ressortir le caractére 
conservateur du gouvenieinent, repousse 
i'ortemeut les doctrines radicales et croit 
le moment venii de reconnaltre le gouver- 
nement républicain pour conjurer les pé- 
rils révélés par les élections.

La discussion coutiuuera demain, á 9 
lieures du matin.

Áutre dépéche.
Home, vendredi 23 mai, au soir.

La Voce Üclla Verifá, répondant á des 
articles de divers joiirnaux, entre autres 
du Méfnorial diplomatique et de VAugs- 
hurger Ztitting, relatifs á réventualité 
d’im conclave, s’attache á déraontrer qu’au- 
cun gouvernement, m6me catholique, ne 
posséde le „droit d'exclusion" (ju s exelu- 
sivaé). La mCme feuille expose les motifs 
pour lesquels, en cas de décés du saint- 
pére, le pape nouvelleraent élu devrait 
étre un Italien.

Autre dépéche.
Constantinople, rendredi 23 mai, au soir.

Le gouverneur général de la province 
d'Yémen, Iléouf-Bacha, a été nommé mi­
nistre de la pólice.

Havic-Pacha, grand-maltre de Tartille- 
rie, s’est tuc par accident.

La Porte a protesté auprés de la Hol- 
lande a la suite des hostilités centre le 
sultán d’Atcliin.

Autre dépéche.
liOndrss, lamcdi 24 mai, au matiii.

CHAMBHÍ5 DES coMJiUNES. — Lord Enfield 
a declaré dans la séance de cette nuit 
qu'un prince d’Aiigleterro assistera au 
couronnement de S. M. le roi de Suéde et 
de Norvége á Christiania.

1) a))rés des notivelles de la c6te occi- 
dentale de TAfrique, les Achantis ont été 
battus avec de grandes pertes.

Toir la suite des dépéches h  lu 
íln de la rubrique Derniéres 

Nouvelles.
A U em asne*

Le conseil fédéral a approuvé la décision par 
laquelle le Parlement de l’empire a repoosaé la 
proposition de construiré le palais da Parle­
ment á l’emplacement occupé aujourd’hui par 
le jardín et le théatre Kroll.

— Nous avons dit que le conseil fédéral et 
le Parlement de l’empire devaient faire une 
excursión A Bréme et á Wilhelmshaven. Le 
train spécial qui avait emmené les excursion- 
nistes, partí de Berlín le 21 mai au matin, est 
arrivé á, Bréme á 2 heures de l’aprés-midi. Le 
temps était magnifique et la ville brillamment 
pavoisée. Une foule immense, avec la musique 
du 75® régiment d’infanteríe hanséatique, at- 
tendait Ies voyageors h la gare.

M. le cónsul Meyer a complimenté les excur- 
sionnistés, au iiom de la république de Bréme, 
en ces termes :

« Bréme, messieurs, vous souliaite la bien- 
venuQ et célébre votre présence comme un jour 
de féte. Nous avons peu, ou plutót nous n’a- 
vous ríen á, vous offrir, mais vous trouverez 
chez nous, avec notre civisme aux moeurs sim­
ples, des scntiments allemands et des coeurs 
dévouós, qui vous accueillent avec le cri 
joyeus de : « Vive le conseil fédéral! Vive le 
« Parlement de l’empire! »

M. Delbrück, président de la chancellerie de 
Tempire, a répomlu córame suit:

* Je vous remercie bien cordialement au 
nom du conseil fédéral et du Parlement. Nous 
venous voir tous ensemble les ouvrages qui 
s’élévent pour augmentar la forcé défensive de 
l’Allemagne. Bréme nous a facilité notre 
voyage et preparé une brillante réceptiou. 
Nous acceptons son hospitalité et nous nous 
réjouirons de voir le développement de la 
grandeur et de l’importance de cette ville libre 
de l’empire et place de coramerce. Permettez- 
moi de repondré A votre accueil en disant á 
mon toar : « Vive Bréme! »

Pendaiit le trajet, un chaleureux accueil 
avait été fait aux excursionnistes A Uelzen.

Le feldmaréchal comte de Moltke et M. do 
Stosch, chef de l’amirauté, preniient part A 
cette proineuade parlementaire.

— Le partí vienx-conservateur do la Diéte 
de Prussc vient aussi de publier son manifesté 
électoral, ou plutót une profession de foi poli- 
tique, sociale et religieuse A l’adresse des élec- 
teurs, Sons la forme d’un exposé des « Princi­
pes du partí conservateur-uni de la Diéte de 
Prusse.»

Voici la tradnction de ce document;
« O’est animés de reconnaissance envers 

Dieu que nous saluons le rétablissement d’un 
erapire (rAllemagne avec notre roi pour empe- 
reur.

* Pour mainteuir et consolider la position 
conquise, la conservation et Taffermissement 
de la forcé défensive de notre armée nous pa- 
rait une nécessité irrémissible.

« Nous voulons que l’indépendanco des Etats

blie; mais dans ces derniers temps la diffusion 
des Inmiéres a coramencé A leur rendre diffi- 
cile de soutenir plus longtemps une thése do 
ce genre. Les théologiens du dissidentisme 
commencent A s’apercevoir qu’un jour ou l’au- 
tre les esprits timorés auxquels ils s’adressent 
finirout par comprendre que les prétendues in- 
novations de Nikon n’étaient qu’un retoar vers 
un ordre de cboses qui n’a jamais cessé de pré* 
valoir dans l’Orient orthodoxe. Aussi commen- 
cent-ils A changer leurs batteries. Les polé- 
mistes modernos da dissidentisme, au lien de 
soutenir que Nikon était un novateor hé- 
rétique, soutiennent que Ies corrections 
qu’il avait ordonnées constituaient un 
retour aux traditions de l’orthodoxie oriéntale. 
Pour eux l’Eglise russe n’est plus une Eglise 
hórétiqne, mais bien une Eglise qui a adopté 
des rites et des usages qu’ils refusent d’admet- 
tre et qu’ils ne reconnaissent point A l’épisco- 
pat russe le droit de leur imposer. II ne s’agit 
plus de savoir si Nikon avait raison ou non 
d’adopter lui-méme, et de faire adopter au 
clergé qui avait consentí A lui obéir, la croix 
A deux branebes et l’orthograpbe grecque du 
nom de Jésus, mais bien de lui dénier le droit 
d’imposcr ces corrections A ceux des ortho- 
doxes russes qui voulaient rester fidéles aux 
usages établis. Les poléraistes dissidents mo- 
dernes contestent péremptoircraent ce droit au 
patriarche orthodoxe. Ils déclarent en outre 
que le décret du coucile de Moscou qui les a 
déclarés hérétiques est nul et non avenu, par 
cette raison que ledit concile était composé 
exclusivement de membres de l’épiscopat et 
que l’autorité lalque, tout en s’y trouvant re- 
présentée, n’avait pas eu voix au chapitre. 
D’aprés cette nouvelle doctrine, les dissidents

Hgués pour former l’empire d’Allemagne soit 
loyalement respectée dans la mesure de la ga­
rantió do la Constitution de Tempire,

« Tout en sauvegardant pleinement les 
droits constítutioimeis de la représentation de 
l’empire et des représentations des divers 
Etats, nous voulons en Prusse oue royauté 
forte et indépendante et dans l’empiro d’Alle­
magne un pouvoir fédéral établi dans les mémes 
conditious.

« L’indépendancede Tempire et celle des di­
vers Etats confédérés nous paraissent exiger 
un nouveau développement du budget de l’em- 
pire, et cela de fagon A ce que le budget de- 
vienne indépendant des contribntíons directes 
des divers Etats.

« A cet effet se recomraande particuliére- 
ment I'imposition d’articles de puré jonissance 
(Gemissmiitel), qui ne rentreut pas dans la ca- 
tégoríe des objets de premiére nécessité, ainsi 
que I’imposition des valeurs de Bourse, qui ser- 
vent A une spécnlation étenduo.

« La justice exige la cessation des inégalités 
actuelles en matiére d’impóts.

< Nous sommes opposés A tóate législation 
tendant, non au développement des condi- 
tions organiques exístantes, mais A leur des- 
troction.

« Le décbainement sana entraves de la puis- 
sance du capital et de celle des masses ouvrié- 
res, l’ébranlement de l’ordre établi pour 
l’exercice des industries et la liberté de trafic 
illimitée — sans prise en considération des in- 
téréts de l’Etat et de ceux des autres classes 
de la population — font de profondes blessures 
aux industries manuelles córame A l’agriculture. 
lis ont eu pour conséquence l’avénement d’un 
esprit, dangereux pour l’Etat, de manque de 
respect envers les droits aequis, les autorités 
établies et les engagements contractés, — es­
prit qui rédame d'urgence rintervention de la 
législation dans tout le domaine des intéréts 
économiques si l’on ne veut pas courir le ris- 
que de le voir s’attaquer au pouvoir de l’Etat 
et A tout l’ordre de choses existant.

« Le développement de l’organisation cor­
porativo, avec les droits les plus étendus pour 
l’administration des aífaires particuliéres de la 
Corporation, surtout pour ce qui concerne les 
métiers, nous parait commandé par les circons- 
tauces.

« Nous sommes opposés A la séparation de 
l’Etat d’avec l’Eglise et A la « déchristianisa- 
tion » du premier, — par conséquent aussi au 
mariage civil, pour autant qu’il dépasse Ies li­
mites du mariage civil d’urgence (Noik- 
zivüéhe).

« Nous voulons une sincére reconnaissance 
de l’indépendauce et do la liberté de l’EgHse 
évangélique, — de se développer sur la base 
de la confession qui lui est propre et de l’orga- 
nisatioD A laquelle elle a droit, — sans immix- 
tion aucuue des orgaues du pouvoir civil. Nous 
reconnaissous cepenJant toujours A l'Etat lo 
droit de s’opposer A des empiétements forméis 
de TEglise dans le domaine legal de l’Etat.

< Nous voulons le maintien et l’application 
des articles de la Constitution sur le caractére 
confessionnel des écolos primaires et sur la li­
berté de l’enseignement aussi en faveur de l’E- 
glise, sous reserve de la surveillance de l’Etat 
réglée par voie législative. »

que cela! — Noas supposions cependaiit que 
nous autres Bavafois nous avions 'quelque ap- 
títude pour l’organisation du mouveraent élec­
toral aussi bien ^ue pour le scrutin loi-méme, 
et eela au point qqe, nous íi’avons besoin ni 
d’un mot d’oi%lre parti de Berlín ni d’une di- 
rectioii prusshainc. Que les Borlinois veuillent 
done bien nous laisMren car nous autres 
Bavarois nous savons parfaitcment ce que nous 
avons A faire et A ne pas faire; — nous le sa- 
vúns méme i îeuz que les Bcrlinois. »

— Pour en finir avec le raouvement électo* 
ral, constatons que les fractions polonaises au 
Parlement de l’empire et A la Diéte prussieune 
ont aussi constitué leur comité en vue des 
élections. II est composé de MM. le córate 
Adolphe Bninski. Wladislaw Bendkowski et 
Edmond Tarczanowski.

qui reconnaissent la prétrise {Popovtsi)' 
raient done tout simplemcnt une communauté 
religieuse persistant A conserver des traditions 
religíeuses natiouales, au lieu de vouloir adop­
ter le rite oriental, par lequel Nikon a tena A 
les remplacer.¡

M. Troltsky s’attache A combatiré cette in- 
terprétatioD. II afñrmo le droit car/onique du 
concile de Moscou de sévir contre les disii- 
dents, et cela A l’aide d’uuo argumeutation re- 
raarqnablement serrée et pleine d'une éruditiou 
du meilleur aloi.

Oii ne pent que se féliciter de la publicatiou 
d’un travail de ce genre dans notre presse pério- 
dique. La question du dissidentisme russe est un 
de ces probléraes A l’ordre du jour qu’il importe 
d’élncider par tous les moyens pacifiques. Nous 
voyons en effet arriver le moment oA l’ensem- 
ble des grandes réformes du régne actuel ren- 
dra impossible dlgnorer plus longtemps de 
jure l’existencc d’une partie trés importante 
et trés prospére de la population russe, qui, 
tout en préteudant rester dans la communion 
orthodoxe, refase catégoriquement de se sou- 
raettre aux prescriptions de l’Eglise reconnue 
par l’Etat. On a essayé contre ces réfrac- 
taires opiniátres tous les moyens comminatoi- 
res qu’on a po inventer. Ils se sont vas privés 
de presque toas les droits civils et escelus de 
toute partidpation aux affaires du pays, et lis 
n’en ont pas moins persisté dans leur erreur. 
Un tel ordre de choses pouvait encore étre to- 
léré tant que le peuple russe tout entier n’était 
point appelé A prendre part A la vie poHtiquo 
et civile de sa patrie.

Désormais il devient impossible. On ne peut 
point faire bon marché juridiqnement de l'exis-

PRUssE, — La Provinzíál-Correspondenz et 
la Norddeutsche-Zeitung apprécient A leur tour 
le díscours du tróne lu par le córate de Roon 
A la séance de clóturo des Chambres prussien- 
nes, mais leurs articles n’étant que la para- 
phrase, — un peu plus accentuée, — de ce dis- 
couTs, nous croyons pouvoir nous absícuir de 
lea reproduire ou de les anal} ser. Nous citerons 
cependant la conclusión de l’artide de la Pro- 
vinzial-Correspondenz. qui a une portée spé- 
ciale :

« La mission qui incorabera A la prochaine 
législature, dit la feuille serai-officielle, sera 
non moins considerable et peut étre méme plus 
importante que celle qui vient de finir. Ce n’est 
pas seulement dans la sphére politique,. mais 
surtout dans le domaine des questions socia­
les que toutes les forces devroot se réunir pour 
préserver. de concert avec le gouveruement, 
l’Etat et la société civile de tout danger et 
pour assurer sous tous les rapports le dévelop­
pement progressif de la prospéritc raatérielle, 
intellectuelle et morale de la nation. »

Autrlebe-IIonsrie*

— A propos de cette profession de foi du 
parti « conservateur-uni » (ainsi appelé parce 
qu’il doit représenter les fractions conservatri- 
ces du Parlement, de la Chambre des Seigneurs 
et de la Chambre des Députés de Prusse), la 
National-Zeitung dit que d’abord cette appel- 
lation n’est pas justifiée puisque l’ancien grand 
parti conservateur s’est scindé en deux camps, 
les nouveaux conservateurs et Ies conserva- 
teurs-libres, d’uu cóté, — qui sont ralliós A la 
politique du gouvernement, — et les vieux- 
conservateats, — qui lui font de l’opposition. 
Ensuite la feuille libérale fait ressortir com­
bien cet exposó de principes, est habilement ré- 
digé en ce que le parti dont il emane a soin de 
s’approprier des voeux qui sont ebers au gou­
vernement, tels que le renforcement de l’armée, 
le remplacement des contributions matriculai- 
reg des divers Etats allemands par des impóts 
indireets, et en ce qu’il exploite A son profit 
avec beaucoup d’adresse le malaiso social qui 
travaille actuellement éertaines classes de la 
population.

La National-Zeitung concluí en disant que 
le programrae des vieuz-conservateurs, ma'gró 
toutes ses finesses de langíige, est bel et bien 
un programme d’opposition, en dépit des affir- 
mations contraires, et elle prie le camp con- 
servateur de bien vouloir combatiré lui aussi 
A visage découvert.

Le Pester Llogd pubüe la note, datóe du 11. 
mai, par laquelle le ministre des tinances autri- 
chien a répondu A la note de M. de Kerka- 
polyi, relativement A la question de la Banquc. 
Dans ce document, le ministre remercie encore 
le goavernement hongrois de la boiine volonté 
dont il a fait preave A l'occasion de la suspen­
sión des statuts de la’ Banquo natíonale, et il 
comraunique la note adressée par lui au gou­
verneur de la Banque et dans laquelle la situa- 
tion du gouvernement, par rapport A la ques­
tion de cette suspensión des statuts, avait été 
précisée.

Le ministre des finances a communíqué A la 
méme occasiou A M. Kerkapoiyi une copie de 
la note des directours do la Banque par la­
quelle, A la suite de l’intervention du ministre 
des finances autrichieu, les directenrs de la 
Banque se déclarent préts, pour tout le temps 
que durera la suspensión, « A teñir compte 
non-seulement A Vienne, mais aussi dans toutes 
les succursales, y compris celles de Hongrie, 
dans la mesure du possible et contre les ga­
randes nécessaires, des besoins du commerce 
et de rindustrie, spécialement de mettre ira- 
médiatement A la disposition de la succursale 
de la Banque A Pesth la somme de 4 millions 
de florins pour la durée de trois mois. »

— A la suite des récenles déclarations de 
M. Déak concernant le cumul du mandat de 
député avec des emplois d’administrateur d’en- 
treprises industrielles, — déclarations qui ont 
déjA comraencé A porter leurs fruits, du moins 
dans la Chambre des Députés bongroise, — le 
barón de Sennyey a renoncé A la présidence 
d’une des premiéres institutions de crédit de 
Pesth, poste qu’il occapait depuis plusieurs an- 
nóes déjA, et nombre d’autres députés sont sur 
le point de suivre son exemple et do résigner 
leurs fonctions de conseiller d’administration.

« Nous sommes curieux, dit la Tages-Presse 
de Vienne, de voir lequel des conseillers d’ad­
ministration de notre prochain Reichsrath sni- 
vra le premier l’exeraple des reprósentants du 
peuple hongrois. »

— On sígnale de Vienne deux nouveanx sui­
cides A la suite de la débAcle de la Bourse. Un 
courtier nommé Fisclier s’est jeté dans le Da- 
nabe, oü il a trouvé la mort, et un autre spé- 
culateur nommé Wild s’est ouvert les veinos 
dans un bain, et a succombé aux suites de 
l’héraorrhagie.

Frailee.

— Tandis que Ies partís libéraux serablent 
vouloir raarclier d’accord aux prochaines élec­
tions, il parait que Tesprit particularisto pré- 
dominera par contre dans le camp nltramon- 
tain. La Germania, qui aime A so considérer 
córame l’organe central du jiarti catholique, 
ayant donné A entendre que la propagando 
électorale devait étre dirigée d’une maniére 
unitaire et recevoir son mot d’ordre de Berlín, 
— c’eat-á-diro de l’organe du chapelaiu Ma- 
junke, — les ultramonlains bavarois n’ont pas 
l’air de vouloir s’accommoder do ce que la 
Norddeuische Zeitung désignait récemment par 
le néologisme de caplanocratie. Le Bairische 
Yaterland., da moius, I’organe le plus accrédité 
du parti clérical bavarois, repousse durement 
les avances de la Germania et s’écrie:

« Ah! les élections doivent étre dirigées do 
Berlín « d’une maniére unitaire!»— Rien

Nous empruntons au Journal offi,ciél le 
projet (le loi sur rorganisatioii des pou- 
voirs publics, présente par M. Thiers, pré- 
sideut de la république, etparM. Dufaure, 
garde des sccaux, ministre de la justice, et 
qui est précédé de l’exposé des motifs sui- 
vant:

Par la loi du 13 mars dernicr, le gouveme- 
raent a été chargé de préparer des projets de 
loi sur l’organisation et lo mode de transmis- 
sion des pouvoirs législatif et exécutif, sur la 
création et les attributions d’une secondeCham- 
bre, enfin sur les cliangenurnts A apporter A la 
législation électorale. *

Depuis que TAssemblée s’est séparée, nous 
nous sommes livrés avec assiduité au travail 
qui nous était prescrit, et nous venons sou- 
raettre A votre examen le résultat d’une sé- 
rieuse étude, en vous présentant l’ensemble 
d’une législation bien importante, puisqu’elle

tence de plusieurs millions d’homraes, A une 
époque oü chaqué citoyen russe doit servir 
directement le pays, soit comme soldat, soit 
comme membre des assemblées du zemstvo, soit 
enfin comme membre du jury. Vouloir persé- 
vérer dans cette voie serait se priver volontai- 
reraent da concours otile d’un grand nombre 
de bras et d’intelligences. II s’agit done de 
créer un modus vivendi qui, tout en réservant 
le» droits imprescriptibles de l’Eglise, tende 
néanmoina A rcplacer les dissidents, sous le 
rapport civil et politique> dans la position de 
citoyens jouíssant de la piéuitude de leurs 
droits. Or, pour atteindre ce but, il est trés 
importaut de soumettre au grand joor de la 
discussion les arguments qui servent aux dis­
sidents de points de repére dans leur éloigne- 
raent volontaire de la société orthodoxe russe. 
La diffasion des luraiéres a déjA prodnit son 
effet sur la noavelle génération dissidente. 
Elle est devenue moins farouebe dans sa haiue 
sectaire contre nous, et pourrait assez facile- 
raeot revenir de ses préventions si on essayait 
avec un pea de persistance de combatiré ses 
griefs par dea arroes d’oo.e logique saíne et 
impartiale.

L’article de M. Troltsky constítue précisé- 
ment une tentativa de ce genre, et c’est ponr- 
qnoi nous saluons de nos meilleurs sonhalts sa 
poblication dans le Messager de VEurope.

(3e u'esjt é^alemeut pas sans plaisir que nous 
avons trouvé e.t Iq dans la derniére livraison 
de cette revue un remarquaAIe srticle de M. 
Eug. Morkow sur rápatele qoi euvahit de- 
pais quelque temps toutes les classes de la 
société russe. Poor porter un titre qui est un 
jeu de mots par A peu prés d’un godt assez

doK teñir lieu d’uiie Constitution pour le goo- 
vernement de la France.

Messieurs, lorsque vous vous étes réimis 
pour la premiére fois A Bordeaux. tout était 
ruiné autour do vous. Les agitations insépnra- 
bles d'une révolution récente, surtout les ef- 
forts désespérés d’une affreuse guerre, avaient 
porté une perturbation profonde dans l’organi- 
sation de l'Etat tout entier. Ancun pouvoir n’é­
tait resté intftct; le vótre seul s’éleva au roi- 
lieu de nos iistitutlons écroulées  ̂ et l’on peut 
dire qu’ea France, de toutes les autorités, il ne 
restait plus que la souveraineté natíonale.

Cette souveraineté, c’était la vótre ; mais une 
Assemblée souveraine, de qoi tout reléve dans 
l’Etat, qui institue le pouvoir exécutif et le dé- 
légue A l’homrao de son choix, c’ótait, au moins 
en fait, un gouvernement de forme républi- 
caine, et vous lui avez donné son véritable 
nom quand voas avez nommé votre élu ; Chef 
du pouvo ir exécutif de la république frangaise, 
avec une seule réserve, qui d’ailleurs était de 
droit: celle iles prérogatives déla souveraineté 
uationale, toujours Ubre, quand il lui convien- 
drait, de changer la forme du goavernement. 
Avec la méme réserve, mais en stipulant quel- 
(iues ronditions de durée, vous avez, par la loi 
du 31 aoüt 1871, confirmé l’ordre établi et dé- 
cerné au chef du pouvoir exécutif le titre de 
Président de la répiélique franqaise.

La république est done en ce moment la 
forme légale de notre gouvernement; mais le 
caractére provisoire qui par maintes déclara­
tions lui a été assigné jusqu’ici, plus encore l’é- 
tat incomplet des institutions dont elle se cora- 
)ose, Ies lacunes que présente son orgauisation, 
ui refusent les conditions de forcé et de soli- 
lité qui lui seraient nécessaires pour triompher 
des épreuvea qu’elle est destiuée A traverser. 
Tót ou tard les pouvoirs actuéis auront A su­
bir un renouvelleraent. Des A présent, l’iucer- 
titude qui plañe encore sur le régime que la 
France doit adopter, affaiblit et comproraet le 
régime existant, et entretient dans les esprits 
un doote et une inqniétude aussi nuisibles aux 
intéréts du pays qu’A l’action de rautorité pu­
blique. II semble, en effet, que toute révolution 
soit permise contre un ordre de choses déclaré 
officiellement provisoire; et ce n’est pas avec 
ce qu’on pourrait appeler l’ébauche d’un gou- 
verneraent que nous pourrioos affronter, dans 
un pays profoiidément divisé, les nécessités 
de notre situation et les éventualítés de l’a-
veriir.

Sans doute, tout incomplet qu’il est encore, 
tout dépourvu qu’il est des institutions préser- 
vatrices que rédame rexpérience de tous les 
pays libres, ce gouvernement a pu suffire aux 
premiers besoins de la France en détresse. II a 
réussi A réparer nos maux les plus pressants. 
Sons vos auspices et avec votre concours, la 
paix a été faite, l’ordre rétabli, Tadministra- 
tion réorganisée, la tranquillité maintenue, le 
crédit public relevé et la libération du territoire 
assurée. VoilA ce qu’uue république provisoire 
a fait pour la France. Mais ce qu’elle ne sau- 
rait faire tant qu’elle reste A l’état d’essai, 
d’expédient momeutané, c’est calmer l’inquié- 
tude croissante des esprits, c’est décourager les 
partís et maítriser l’audace de leurs préten- 
tions; c’est procurer A chaqué jour la sécurité 
du lendemain. II nous reste A prouver au pays 
comme A l’Europe que confiance est due A no- 
tro avenir. Or comment un gouvernement qui 
semble souvent protester contre sa propre du­
rée, A qui i’on interdit córame uue usurpation 
de se croire définitif, serait-il capable de ras- 
surer la France et le monde sur nos futures 
destinées et de donner A notre puissance re- 
ijaissante les garanties de la stabilité ?

Telles sont Ies considérations décisives qui 
vous ont déterraiüés, messieurs, A ordonner 
une réorganisation des pouvoirs publics et A 
nous charger aiusi de vous présenter tout un 
plan de gouvernement.

Aux termes mémes do la loi qui nous don- 
nait cette mission, ce gouvernement pouvait-il 
étre autre choso qu’un gouvernement républi- 
cain ’? Le travail législatif que nous venons 
vous présenter en a done pour premier objet 
rétablissement régulier. Les circonstances l’exi- 
gent; la politique le commandé égalemont. Les 
avis peuveut étre divisés en principe sur la 
forme de gouvernemeut la meilleure. Cette 
question, qui a longtemps occupé, et qui oceu- 
pera longtemps encore les publicistes, peut 
étre dans la pratique diíféremment résoiue, 
selon les lieux et les temps. Des esprits étroits 
ou passionnés pourraient seuls mécoimaítre les 
sérieuses raisons qui out déteriuiné des na- 
tions éclairées A placer la moiiarchie constitu- 
tiomielle au rang des concoptious les plus par- 
faites de la Science politique; mais ce n’est 
pas la Science puré qui decide du choix d’uu 
gouvernement; c’est la possibilité, c’est la né­
cessité ; e’est la situation du pays obligó de se 
coiistituer. En compreuant les convietions et 
les regrets qui s’attachent A une forme politi­
que qui n’est plus, nous tenons pour évident 
que l’état de la France ne comporte pas au­
jourd’hui d’antre régime que la république. 
Elle est actuellement le gouvernement naturel 
et nécessaire.

Chaqué jour nous manifesté un inouveraent 
general de i’opiiiion qui, pressée do sortir de 
l’indécisioQ, lasse des efforts et des promesses 
contradiotoires des partis, veut mettre un 
terme A cette libre concurrence, qui nonrrit 
leurs illusions et rédame l’adoption positive 
du seul gouvernement qu’elle regarde comme 
possible.

N’en doutez pas, messieurs, le jour oü A cet

douteux (1), cet article n’en vaut pas moins la 
peine d’étre la et médité.

Cette apathie contre laquelle fulmine trés 
spiritnellement M. Markow est nn fait patent, 
avéré. La marche historique des événements 
nous l’a tellement inoculée, que quinze ans 
d’une vie civile et politique passés dans des 
conditions toutes nouvelles et bien faites pour 
la faire disparaitre ne sont point parvenns A 
extirpar entiérement de notre société le lais- 
ser-aller fatal gráce auquel les bras nous tom- 
bent en présence d’une besogne un peu arduo 
chaqué fois qu’il s’agit de passer de la procla- 
raation des grands principes de notre rénova- 
tion sociale A l’application minutieuse et dé- 
nuée d’éclat des conséquenccs de ces principes. 
11 y a dans notre société un allíage singulier 
dé tendances progressistes et d’un déplorable 
esprit routinier.

Nous courons avec trop de hito peut-étro A 
la rencontre de toute innovation plus ou moins 
hardie et nous no sommes jamais conteuts de 
la somme des progres accomplis, mais en 
méme temps nous ne savous point nous plier 
dans Ies détails aux exigences du nouvel ordre 
de choses que nous-méme avions appelé de 
tous no9 souhaits. II arrive, plus soavent peat- 
étre qu’il ne le faudraiti qu’A l’encontre des 
prescriptions d’une parabole célébre, « le vio 
nouveau est versé dans de TÍcilles outres, » et 
cela non que l’oeuvre nouvelle soit confiée A des

(1) L’aríicle de M. Markow eat écrit á l’occasion 
desdébats soulevés par la question des bailliages 
ruraux. Ou sait iiii’un partí assez nombreux ré-

égard toute incertitude sera levée,' l’autoritú 
achévera de reprendre son empire. Une sabor-’ 
dination nécessaire s’établira dans toas les de- 
grés de radniinistration, les liens de la disci­
pline sociale se resserreront, et les factions 
perdront leur arme la plus redoutable quand 

-elles ue pourront plus propagar la défiauoe en­
tre les pouvoirs comme entre les citoyens, ni 
supposer dos réticenees dans les déclarations 
les plus franches, des jirriére-pensées dans les 
plus ferraes résolutions. *

Quand on insiste pour obliger le gouverne- 
ment A se déclarer provisoire, on ne s’aper^oit 
pas que Ton affaiblit l’aatorité A laquelle ou 
prescrit en méme temps d’étre forte. On obs- 
curcit le langage méme des lois, ímpuissantes 
A protéger un pouvoirqu’elles n’osent pas nom- 
mer. On rend iudécise et flottante la notion du 
devoir chez les fonctionnaires de tout ordre. 
Une sorte d’équivoque générale enveloppe tou­
tes les situations, córame elle atteint le gou­
vernement Ini-mérae, et l’équivoque dans 
le gouverneraent est un encouragement A 
toutes les esperances révolutionnaires. C’est 
ainsi que l’ordre, bien qu’énergiquement main- 
teau, a pu parattre menacé au milieu de la 
tranquillité générale. Loin d’en étre snrpris, il 
faut s’étonner au contraire qu’une natiou si 
vive, si prompte, ait pu supporter avec calme 
une expérience sans exemple dans Tbistoire, 
celle d'une société qui se releve et se fortifie 
en n’osant s’avouer A elle-mérae le gouverne­
ment qu’elle s’est donné.

Ce sera done, messieurs, reujre au pouvoir 
et A l’ordre une garantie qui leur est néces­
saire, que d’óter au gonvemeraent l’apparence 
d’un probléme sans solution, en organisant ré- 
solüment la république. Si des partis osent en- 
Buite menacer la société, l’énergie que nous op- 
poseroDS A leurs attaques nesera plus soupeon- 
née de servir les vues suspectes d’une réac- 
tion, quand nous marcherous, enseignes dé- 
ployées, pour la défense de la république con- 
servatrice.

La pensée genérale de la législation que 
nous venons vous soumettre. c’est done, en 
évitant toute proelamation fastueuse, l’organi- 
satiou positive et pratique du goavernement 
républicain, comme dócoulant iiaturellement et 
nécessairement de l’état présent des choses.

Les institutions fondameotales sur lesquelles 
doit reposar ce gouvernement n’out pn étre 
pour nous l’objet d’une longuo recherche. La 
loi du 13 mars avait décrété d’avance qu’il y 
aurait deux Chambres, et une opinión presque 
unánime avait décidé que le pouvoir exécutif 
serait rerais dans uno seule main, C’était done 
un article écrit pour ainsi dire d’avance que 
celui qui porte que notre goavernement se 
compose d’nn Sénat, d’une Chambre desRepré- 
sentants et d’un président de la république.

Si l’existence de la premiére de, ces deux 
Assemblées pouvait étre encore remise en 
question, il serait facile de rappeler quels gra­
ves motifs en démontrent la nécessité. Dans 
tout Etat libre, surtout dans toute république, 
dans toute démocratie, le grand danger est 
rentralneraent, et,A la suite de Tentratuement, 
la précipitatioD. Ou s’y decide souvent par pas- 
sion plus que par conseil. Aussi l’art de tous 
les fondateurs d’un régime pojialaire a-t-il été 
d’y introduire la maturité dans les délibéra- 
tions, d’opposer au mouvement de Topinion 
publique le contróle permanent de l’expérience, 
et l’ou trouverait difficilement dans I’histoiro, 
méme en remontant jusqu'A l’autiquité, une 
Constitution qui n’ait point placó A cóté ou au- 
dessus de l’opinion populaire quelque corps 
dcstiué A,la diriger ou du moins A la tempórer, 
et A raleutir son action. Partout on a sentí lo 
danger d’un pouvoir unique et sans contre- 
poids. Quelle que soit sa forme et son origine, 
il dégénére en despotismo. Tous les pays li­
bres de l’Europe ont deux Chambres. La Con- 
vention Natíonale, éclairée par une.terrible ex- 
périonce, introduisit la premiére en France 
cette dualité nécessaire, et tandis que la sa- 
gesse britannique couvre le monde de colonies 
admirablement libres oü cette double garantie 
est Boigneusement consacrée, chacune des 
trente-six républiques de l’Amérique do Nord 
présente cette méme división de la législature, 
qui, au sommet de l’édifice fédéral, se repro- 
duit par cette institution admirée de toas les 
publicistes: « le Sénat des Etats-Unig. »

Une Assemblée, dont le nom de Sénat parait 
déjA définir la nature, doit au caractére repré- 
sentatif, sans lequel elle u’aurait nulle auto- 
rité, joindre celui d’un conseil de gouverae- 
ment.

C’est-A-dire qu’elle doit étre élective comme 
l’autre Chambre, mais moins nómbrense 
qn’elle. Si done celle-ci se compose d’environ 
cinq cents membres, celle-lA n’en comptera 
guére plus de deux cent cioquauto. Dé raórae, 
tandis que Tune s’ouvrira A la jeunesse, l’au- 
tre n’admettra que des homines d’uii Age 
plus voisin de la maturité. Nous vous propo- 
sons de tixer A trente-cinq ans l'Age oü Ton 
coramencera d’étre cligible au Sénat.

Nous venons de dire que le Sénat devait 
étre élu. En France, la base de l’éleetion est 
aujüurd’hui le suffrage univcrsel. C’est done 
du suffrage universel que lo Sénat devra 
éraaner. Mais il y a deux maniéres de mettre 
en action le suffrage universel: rélection di- 
recte ou l’électioii A deux degrés. II se pré- 
sentait de fortes raisons pour essayer, en fa­
veur du Sénat, ce dernier systéme. Í1 se re- 
commande par la préference qui lui a été don- 
née la premiére fois que rétablissement ré­
gulier de la république a été tenté parmi nous,

thic» se tr̂ duit daus uotre langue par vialost. 
C’est sur la paroaymié de ces deux mots que repose 
l’espéce de calembour dont nous i arlons.

mains habitnées A faire la besogne selon les 
traditions d’un autre temps, mais parce que oes 
tradition» sont assez profondément invétérées 
dans nos moeurs pour que les nouvelles géné- 
rations obéissént inconsciemment A leur funeste 
iüfluence. C’est toujours un peu cette amasante 
liistoire d’un radical russe battant comme plá- 
tre son valet parce que celui-ci ne pouvait pas 
se faire A l’habitude do tutoyor son raaltre...

— Mais, tutole-moi done, brute — disait ce 
révolutionnaire sui generis, en adminlstrant A 
son domestique une volée de coups de báton, 
— tutoie-moi done, puisque tous les horames 
sont égaux1

Nous avons vu bien des exeraples, moins 
frappants, il est vrai, mais tout anssi convoin- 
cantB que cette amasante anecdote. do la forcé 
de rinfluence des vieilles traditions chez des 
gens qui se targuent d’étre des progressistes 
tres avancés,

M. Markow a su trés bien observer cette bi- 
zarre particularité et son article est une pro- 
testation émue et spirituelle en méme temps, 
contre cette triste anoraalie do nos moeurs mo- 
dernes.

Nous mentionnerons encoré la suite du 
travail de M. ílugéne Outine sur le prince de 
Bismarek, intitulé « La philosophie pratique 
du XIX* siécle » dont nous avons déjA touché 
quclques mots A l’ópbque oü avait paru sa pre­
miare partie. Cette continuation est rcmar- 
quable en ce que l’aateur, A mesnre qu’ i! avancé 
dans l’étude de la grande figure du chancelier 
de l’erapire allemand, comraence A se départir 
peu A peo de cette hostilitó précongue qu’il 
nourrissait contre son héros, grAce A ses sym- 
pathies ardentes pour la démocratie radíenle 
franoaise. M. Online reoonnajt A Theure qu’il

et ce sont cgalcment des assemblée,' élues qui 
dclKguent, aux Etats-Ünis, les membres du 
Sénat.

Cette maniére d’organiser le suffrage uni­
versel offrait l’avantage d’introduire entre les 
deux Chambres une différence qu’il parait A la 
fois désirable et difficHe de réaliser ; car uno 
(les ohjections los plus usitées contre le dédou- 
blement de la représentation natíonale, c’est 
qu’étant iiommées l’une et l’antre par le peuple, 
les deux Assemblées sont exposées A se res­
sentir do leur communauté d’origine, tout en 
étant destinées A étre l’une la contre-partie de 
l’autre. On peut done avancer que la théorie 
pare conseillait, pour le Sénat, l’élection A deux 
degrés, c’est-A-dire l’élection par un collége 
élu lui-méme par le suffrage universel.:

Mais on a pensé que ce procédé, passagére- 
ment essayé, et qui n’a pas pénétré dans nos 
m(Burs, paraltrait une nouveauté compliquée 
A laquelle le pays ne s’attacherait pas et re- 
fuserait méme de s’Associer en donnant 
l’exemple si fAcheux d’abstentions nombreuses. 
A une nation que peut lasser le retour fre- 
quent des opérations électorales, il serait im- 
prudent d’en imposer une nouveíle qui, u’ayaut 
pas de résultat immédiat, risquerait de l’inté- 
resser faiblement. de ne point l’attirer vers 
les urnes électorales, de faQon que TAssemblée 
issue d’une électiou sans vie douterail elle- 
méme de sa forcé, et ne paraltrait peut-étre 
qu’un vain simulacre aux yeux de la nation 
qui aurait mis tant de négligence A la former. 
II est hors de doute que le suffrage direct préte 
A ses élus oiie tout autre autorité, une tout 
autre forcé d’impulsion qu’un procédé savant, 
mais artificiel comme les deox degrés, Nous 
voulons assurer au Sénat un rang et une pnis- 
sance qui ne permettent pas de voir en lui 
riüfórieur de l’antre Chambre; ainsi, nous 
nous sommes décidés A luí assigner la méme 
origine. Le Sénat sera élu directement par le 
suffrage universel.

O’est ailleurs que dans la base électorale que 
nous avons cherché les différences qui marque- 
ront le róle spécial auquel il est appelé. DéjA 
nous avons indiqué pour réligibilitó un mini- 
mum d’áge supérieur de clix .ans A celui qui se- 
rait exigé des représeutants. Puis, tandis que 
rélection do ces derniers parait avoir pour 
principal objot la représentation du nombre, 
nous avons pensé que pour Télectioii sénato- 
riale on devait beaucoup moins teñir compte 
du cliiffre des populations. Nous voyous dans 
le sénateur le représent int de ceitc unité mo­
rale dont le temps a fait une unité historique, 
le départeraent, sans teñir aucun compte de 
l’inégalité nnmérique des populations. C’est 
ainsi qu’aux Etats-Uuis, tandis que le nombre 
des représeutants est proportionnel A la popn- 
lation, chaqué Etat est représentó au Sénat 
par deux sénatenrs. Nous vous proposons d’at- 
tribuer A chaqué département le droit d’élirc, 
par scrutin de liste, trois sénateurs. Ce qui 
porterait le nombre des membres do cette As­
semblée A 258, elevé A 2(35 par l ’adjonction 
du territoire de Belfort, de l’Algérie et des co- 
louies.

Mais, comme il Importe de conserver A l’As- 
semblée dont il s’agit ce caractére vraiment 
sénatorial, qui consiste dans l’autorité de l’ex­
périence, il est iudispensable qu’elle soit cxclu- 
sivement choisie parmi ceux qui en offrent les 
signes au moins apparents, et que la durée des 
fonctions de ses membres assure an corps en­
tier une sorte de permanence. Les sénatenrs 
ne devront étre choisis que dans certaines ca- 
tégories de citoyens, dont la plus importante 
spra cello des anciens représeutants, et l’As 
semblée devra durer dix ans, cu se renouve- 
lant par cinquiémes tous les deux ans.

Elle aura d’ailleurs les mémes attributions 
législatives que la Chambre des Représeutants, 
mai» Buns doute vous trouverez utile d’y ajou- 
ter quelques attributions judiciaires. II semble 
que nul tribunal _ne serait plus propre que lo 
SénatAjuger les procés intentes contre les 
principaux dépositaires de la puissance publi­
que, tels que le président d’abord, puis les mi­
nistres et les généraux en chef des armées de 
terre et de mer.

La constitution de la Chambre des Repré­
seutants offre un probléme beaucoup plus sim­
ple. Un nombre d’environ 500 membres sera 
élu directement par le suffrage universel. Le 
fouctionnement do ce systéme électoral, .les 
conditions de la capacité d’élire et d’étre ’élu 
douneut naissance A de uombrenses questions 
qui doivent étre résolues par la loi des élec­
tions et ne sauraient trouver place ici. Une 
seule question nous a paru devoir étre immé- 
diatement tranchée par la loi qui pose les ba­
ses principales de nos prochaines institutions. 
En ouvrant l’entrée de la seconde Chambre A 
tout citoyen ágé de vingt-cinq ans, pourvu 
qu’il soit électeur, nous devons diré, des A pré- 
sent, la raison qui nous a déterminés en dxant 
le nombre des reprósentants. Cette raison, la 
voici. II y aura autant do députés que d’arron- 
dissemeuts électoraux. Ces arrondissemeuts se- 
ront d’abord tous les arrondissements adminis- 
tratifs, qui éliront chacun un représentaut, ce 
qui donnerait déjA uu total de 362. Puis tous 
ceux de ces arrondissements dont la popnla- 
tion excéde cent mille Ames, seraient divisés 
par la loi en circonscriptions electorales, A cha- 
cune desquelles une élection serait attribuée, 
de maniére que chaqué arrondissement adrai- 
nistratif aurait au moins un député, et que les 
plus peuplés en auraient un ou plusieurs, selon 
l’importance de leur population. Ce procédé,

eVoir le supplémetit.)

est l’ardent patriotisme de l’homme d’Etat 
allemand et son dévouement sans bornes A la 
cause dont il s’est constitué le défenseur. 
Chose étrauge! Ce sont préciséinent les cótés 
les plus discutables du caractére de M. de 
Bismarek qui semblent attirer l’aoteur de 
l’ouvrage qui nous occupé.

M. Outine, admirateur passionné des dicta- 
tures révolutionnaires dans le genre de celle 
que M. Gambetta exergait en 1870 A Bor­
deaux, accorde un bilí d’indemnité au chance­
lier de l’empire d’Allemagne pour toutes les 
mesures empreintes de plus ou de moins de 
raideur A l’aide desquelles il combat dans ces 
derniers temps le féodalisine prussieii ct l’ultra- 
montantisrao. En revanclie, il continué A lui re- 
procUer Tabsence de tont ideal et de tous prin­
cipes arrétés dans sa politique. Si M. de Bis- 
raarek voulait bien protester de temps en temps 
de son dévouement ínébranlable aux < grands 
priucipes de 89 », M. Outine se trouverait par- 
faitement satisfait et proclamerait volontiers 
lo chancelier allemand le plus grand homino 
d’Etat de notre siécle. Ou n’est pas plus naif 
et plus présomptueux A la fois.

Nous ne dirons que quelques raots de la der­
niére livraison du JDiélo. M. Karosine y conti­
nué la publicatiou de son román La ehasse au ■ 
lucre, dont la scéne se passe encore dans 1® 
Turkestan russe; mais le román n’est pas 
avancé au point que nous puissions en douuer 
un corapte-rendu assez dctaillc pour étre inté- 
ressant. Nous préférons done atteudre.

Qaant au román de M, Stanioukovitch, 
a pour titre Une impasse, c’cst un récit A ia* 
trigue trés compliquée et pas encore assez clai- 
rement nouée pour que nous puissions ju 
•quelle est précisément l’idée fondamentale do 
cette anuTc do longuo lialeine, i, v.
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avec l’adjonctlon des députatious fraugaises 
étrangéres á l’Europe, porterait la Chambre 
des Représentants au chiffre de 537.

Ce systéme, qui paraltra nouveau, a cepen- 
dant en d’autres temps été recommandé, aprés 
de mémorables discussions, par les plus gran­
des autorités, et une assez longue expérience 
en a montró tous les avantages. Ces avantages 
sont tels que nous n’avons pas hésité á le pré- 
férer au systéme plus récemment admis du 
gcrutin de liste.

Nous devons d’abord remarquer que dans 
tous les pays célebres par leur liberté, on se 
garde de donner á élire une députation nom- 
breuse k chaqué corps électoral. « La loi amé- 
ricaiue, * dit un écrivain qui fait autorité (1), 
veut qu’on ne uomme jamais qu’un député á la 
fois; il n'y a pas de scrutin de liste... II faut 
que les électeurs ne choisissent qu’une per- 
lonne et connaissent bien la personne qu’ils 
choisissent. »

S’il est en effet, en matiére d’élection, une 
idée simple et contestable, c’est qu’il importe- 
rait que rélecteur aglt avec discernement. Si 
cette conditiOE no pent étre entiérement rem- 
plie, elle sera plus prés de l’étre, quand on 
peut s’assurer qu’il connaítra au moins de ré- 
putation celui auquel il donne ou devrait don- 
ner sa confiance avec sa voix. Or, Télecteur et 
l’élu se connaitroüt d’autant mieux l’uu l’an- 
tre, qu’ils seront plus rapprochés, et ce rap- 
prochement est d’antant plus nécessaire, que 
le corps électoral est plus nombreux. Plus l ’é- 
lection est populaire, plus il est á craindre 
que ces couditions ne soient pas remplies, et 
c’est k la loi d’y pourvoir. Elle n’y pourvoit 
nullement en autorisant le scrutin de liste, 
lorsque les députés k élire sont nombreux. 
II souraet, ou plutót il impose k des masses qui 
les ignorent une suite infinie de noms désignés 
arbitrairement tantdt par les partís, tantót par 
l’autoriié, et les masses sont obligées de les 
accepter sur parole, de les adopter avec une 
aveugle indifférence, á moins qu’á la voix d’un

tées par la chance du succés, peuvent entratner 
á leur suite des assemblées dont elles exploi- 
tent les passions. La proie oferte á Tesprit de 
partí en redouble l’ardeur, et il est impossible

servatrice, et tant qu'elle sera conservatrice, 
mais pas au deli, elle sera durable.

Pít i.li;T UE LOl.

Art. 1". Le goiiv.'rnement do la ró¡.iibHquo
de s assnrer que jamais la Chambre des Repré- génat, d'aul Cham-
.eatantB, 80it pw dea résolationa témeiaireaM ^  jj d’an prcsident de la
soit paraae résistance systémat.que, aoit par ,^ ¿ , , , , ¡5
des agressions aoharnées, ne finirá pas par dga-  ̂ 3 5 5  membres,
rer la pohtiqne, paralyser action du pmvoir ¡ j  treute-dnq ana au
et mettre en questiou 1 es.ateuce méme du gou- f  ^
vemement; il faut un remide á ce mal; j1 fant litigues et de fumil’e
nue précautiott couUe ce danger possible. La 'Représ .utants est formée
mouarch.e cousti utionnelle la trouvé dans le 5 3 ,  ^^mbres, citüyeua frantais, igés de 
droit de dissolutiou. Cette faculté aupréme, ans au moius, jouissant detona
exercée 4 propos, peut redrcsaer les f carta de kurs drolts ciyils, politiquea et de famille. 
l opinion, ralentir ses mouvements precipités, '
forcer enfin le pays á réfléchir, tout en lui lais- 
sant le dernier mot.

Pourquoi n’empruuterions-nous pas k la mo- 
narchie son reméde, quand nous pouvons avoír 
& craindre les mémes maux qu’elle ? Une disso- 
lution n’est, aprés tout, qu’un appel au pays, 
une occasion nouvclle qui lui est donnée de ina- 
nifester sa volonté. Rien done n’empéche d’in- 
trodnire ce droit conservateur de tous les nu­
tres droits dans un ordre de choses do fraíche 
date oh ils courent le risque d’étre parfois mé- 
connus. Mais, nous en convenons, le pouvoir 
exécutif, qui sera le premier ü souffrir de l’at- 
teinte portée h la bonne direction des affaires,

Le président de la république doit avoir qua- 
rante ans au moins ct jouir de tous ses droits 
civils, politiqnes et de famille.

Art. 3. Le Sénat est noramé pour dix aus 
et se renouvelle par cinquiéme tous les deux 
ans.

La Chambre des Représentants est nommée 
pour cinq ans et se reuoovelle intégralement 
aprés la cinquiéme année.

Le présideut de la république est nommé 
pour cinq ans; il peut étre réélu.

Art. 4. Chacun des quatre-vingt-six dépar- 
tements de la Franco nomnie trois sénateurs; 
le territoire de Belfort, les départements de 
l’Algérie, des íles do la Réunion, de la Mar-

voyés et l«s ambassadeursdespui'sancesétran 
géres lont accrédités auprés de loi.

Le président de la république et les minii- 
iros pris soit individuellement soit collective- 
iiieat, sont responsables desactes dugouverne- 
ment.

Art. 15. Loisque le président de la républi­
que estimera que l’iutérét du pays exige le re-

TexpéditioQ est sainé et sauve, ot elle ajoute 
que sur la demande du voyageur, on lui a ex- 
pédié un renfort de 2 0 0  hommes, avec des ap- 
provisionnements de sel et de mnnition. Sir 
Samuel Baker n’a pas encore atteint le lac. * 

— Nous avons sous les yeux, dit M. Paul 
Leroy Beaulieu dans le Journal des Débats, 
un récent doenment anglais que nous propo-

ijouvellement de la Chambre des Représentants sons pour modéle k Tadministraliou fran^aise : 
avaut l ’ e x p ir a t io i i  nórmale de 8C6 pouvüiis, i l  c% st l o St .̂tisties ofthe United

Kingdom. Ce voliinie est tout un monde. En 
500 pages iu-4*, il coníiont tonto uno serie de 
tableaux sur les solíante snjcls les plus im- 
portants de la vie sociale et de la vio natio- 
iiale. Un esprit doué de quolque pénétration et 
de quelque justesse peut, en parcourant ces 
pages, se faire une idée plus précise de la ci- 
vilisatiou anglaise que s’il lisait quelque qua- 
raüte ou cinquante volumes de philosophes, de 
moralistes, de politiques et de professeurs sur 
les mémes sujets.

Art. 1 6 . Lorsque TAssembléeNationaleaura Le volume est siraplement la aondensation 
déterrainé par un voto l’époqueoü elle se sépa- to ĝ jeg cliiffres et de tous les faits qui sont 
rera, le président de la république convoquera disséminés dans la multitude do rapports que 
les colléges électoraux pour l’élection des re- | rédigent chaqué année les différentes adminis-

demandera au Sénat l’autorisatiou de la dis- 
soudre. Cette autorisation ne pourra étre don­
née qo’en comité secret et k la majorité des 
voix. Ello devra étre donnée dans un délai de 
huit jours.

Les colléges électoraux devront étro convo- 
qués dans les trois jonrs qui suivront la notifi- 
cation faite au président do la république du 
vote affirmatif du Sénat.

DISP08IT10XS TBANSIT0IRE8.

qui le premier s’aperoeTra de la nécessitê  de la ¿  Guadeloape en nomment cha-
rétablir, ne sanrait etre investí de la préroga- 
tive snpérieore et vraiment royale de dissondre
á volonté la Chambre des Représentants. C’est 
sans donte á lui de reconnaítre la nécessité 
d’une telle mesure, á lui que doit en appartenir 
l’initiative. Mais, aprés qu’il l’a proposée, il ne 
reste qne le Sénat qui puisse étre revétu du 
droit de la sanctionner. II en usera avec nuto- 
rité, parce qu’il n’en usera qu’avec réserve. 
C’est un corps en quelque sorte permauent, du 
moins insensiblement renouvelable, supérieur 
aux émotions du moment, et qui saura bien ap- 
précier ce que les circonstances exigent ou

parti elles ne cédent á ces passions politiques comportent, et distinguer le cas oh le pouvoir 
qui sont une autre espéce d’aveuglement. exécutif en entrant en lutte avec la Chambre

Dans un pareil systéme, la plupart des élec- des Représentants obéit k un véritable intérét 
irs votent rinconuu. Les caedidats dont les public, des cas oü il cedo k l’impatienco duteurs

noms parviennent souventpourla premiére fois 
aux oreilles de la populntion; ne se recomman- 
dent plus par la réputation acquise, par la no- 
toriété lócale, par des antécédénts qui aient eu pays tel que le nétre, une des conditions indis- 
le public pour téraoin. Leur soul titro est l’a- pensables du salut de l’ordre constitutionnel

frein.
Le droit de dissolution, confié au Sénat sur 

l’initiative du président, nous pamlt, dans un

can un.
L’élection est faite par le sufrago direct de 

tous les électeurs du département, du terri­
toire ou de la colonie, et au scrutin de liste 
pour les départements de la France.

Art. 5. Ne peuvent étre élns anx fonctions 
de sénateur que:

r  Les membres de la Chambre des Repré- 
sentants;

2° Les anciens membres des Assemblées lé- 
gislatives;

3* Les ministres et anciens ministres;
4® Les membres du conseil d’Etat, de la cour 

de cassation et de la cour des comptes;
5® Les présidents et les anciens présiáents 

des conseils généraux;
6® Les membres de í’Institot;
7* Les membres nommés da conseil supé-

prósentants et ultérieurement pour l’élection 
des sénateurs, de mauiére k ce que les deux 
Chambres puissent se constituer le jour raéme 
de la dissolution.

Les pouvoirs du présideut de la république 
dureront jusqu’á la notification du vote du Con- 
grés qui aura élu le nouveaa président.

Le président de la république,
A. THIEBS.

Le garde des sceaux, 
ministre de la justice,

J. DUFAUBE.

trations, ou que les comraissious d’enquéte pré- 
seiitent au Parlement. En France aussi, nous 
avons des enquétes, des rapports, des mémoires 
sur les sujets los plus variés. Le Journal offi-

moíns importantes. Le nombre des broches de 
filatures a décru dans cette fabrication depuis 
1850 : il était alors de 1,225,000 ; il n’est plus 
en 1870 que de 1.130,000. En revanche, le 
nombre des métiers á tisser c’est élevé de 6,092 
k 12.378.

En résumé, le nombre des ouvriera employés 
dans les manufaetnres des industries textiles 
dans la (irande-Bretagne ctait en 1870 de 
907,249 ; en 1850, il ne montait qoA 596,082. 
Mais un certain nombre de fabrications, telles 
que celles du chanvre et du Jute, qui n’avaient 
que peu d’importance en 1850 ou qui se fai- 
saient k domicüe, se sont fort étendues depuis 
lors et se sont placées sous le régime du tra- 
vail en atelier. C’est ainsi que rindustrie du 
jute occQpe actuellement daus les usines 
17,570 ouvriers. Le nombre des chevanx-va- 
peur est de 507,790 en 1870, au lieu qu’il n’é- 
tait que do 134,217 en 1850.

Les trois cinquiémes du personnel ouvrier 
sont des femmes. II est remarquable que de- 
puis vingt ans le nombro des femmes employées 
dans les usines pour les produits textiles crolt 
beaucoup plus rapidement que celui des hom- 
mos. A ne considérer que les manufactures de 
coton de l’Angleterre proprement dite, on voit 
que de 1850 á 1870 le nombre des femmes s’y 
est élevé de 160,000 k 243,0C0.C’est un accroís-

ciel les reproduit k bátons rompas, en les frac- sement de 51 0/0. Le nombre des hommes au
Í.Í--------i. ------- si I contrairenes’estélevéquedel3l,000ál71,000,

ce qui ne représente qu’un accroissement de- 
300;0; dans la laine, l’efTectifdes femmes s’est

celui des hommes

tionnant, et en caractóres microscopiques, si 
bien que la vue la plus solide s’épuise bientét 
á compulser ces documents. D’autre part, ils
sont sonvent imprimés en gros volumes, dont I aceru encore de 50 0/0, 
la taille n’est pas proportionnée k celle des ha- de 36 0/0 seolement. Dauscertaines industries 
bitations raodernes. Mais on ne prend pas soin le nombre des enfants employés s’est encore 
de faire de cette collection do rapports et de plus multiplió que celui dos femmes; c’est ainsi 
mémoires en résumé snbstantiel, d’en retran- I que dans l’industrie du coton le chiffre des fil- 
cher tout ce qui est préarabule, dissertation, | les au-dessous de treize ans a presque quadru-On lit dans le Paí/s .• wv x— __________ - ................,

« Le parti bonapartiste s’associe loyalement | jjiétQ).iq0 o parlementaire ou administrative, et f pié depuis 1850. 
saus arriérc-pensóe k 1 oeuvre éminemment | «nT hnmmpo mi? R’rií>r*nTi<»ni‘. nnlí- I Tjg volume ot

et du centre droit
et sans arriére-pensóe 
conservatrice de la droite 
de l’Assemblée Nationale. Le nouveau minis- 
tére et au besoin lo gouvernement lui-méme le 
trouveront, dans un moment donué, l’allié fi- 
déle et résolu des monarchistes coalisés.

Mais, et c’est un point sur lequel nous ne 
sau rioD S  trop insister, il serait impossible aux 
députés bonap.artistes de pousser l’abuégation 
jusqu’k favoriser les raenées auxquelles se li-se

rieur du corameree, de l’agriculture et de l’in- j vreniit, par cxemple. M. le duc d’Aumale. 
dustrie; 1 « République pour république, nous aimons

8® Les cardinaiix, archevéques et évéques; | autaut colle-ci qu’une autre, etue serait-ce que 
9® Les présidents des denx consistoires de j pour la question d’ftge, nous préférons M.

doptiou de leur ñora par un comité central qui dans ces jours d orage qu il faut prévoir si 1 on confession d’Augsbourg qui coraptent le plus Thiers. 
ne tient nul corante des diversités d’opinions I veut les éviter. Ne négligeons pas de muñir le l nAiriKre ii’AiPot-enra et. des Hnnze ennaís- i -  \rnne tient nul compte des diversités d'opiníons 
et d’intéréts que présente un département dans 
tóate son étendoe. Le voeu des minorités » ’a 
aucune chance de se faire jour et l’esprit de 
parti domine sans résistance. Dans notre opi­
nión, une grande partie des critiques dirigées 
contre notre systéme électoral doivent étre 
adressées au scrutin de liste.

II n’en est pas de méme de l’éleetion par ar- 
rondissement. Elle est favorable anx infiuences 
permanentes de la société. Elle leur fait une 
juste part dans la représentation, qu’elle rend 
plus complete et plus vraie. Elle sert le suf- 
frago universel en l’éclairant davantage sur ses

vaisseau d’ancres de miséricorde pour le soute- 
nir contre la tempéte.

On demandera si les précautious que nous 
proposons contre les écarts de la Chambre des 
Représentants ne pourraient pas étre prises 
également contro les erreurs du Sénat. II faut 
considérer que cette Assemblée, par sa compo- 
sition, par Tesprit de suite que son organisa- 
tion lui assure, ne sera pas sujette aux accós 
d’une fiévre populaire. D’ailleurs, et c’est la 
raison décisive, nue Assemblée soumise tous 
les deux aus k un renouvellcment partiel est 
destinée k se modifier graduellcment et doit

choix. La volonté des électeurs est plus libre, échapper k ces changements brusques qui trou- 
leur choix est plus spontané; et il se forme en- blent inopinément le cours tranquille de la vie 
Ire eux et leurs élus un lien plus étroit, plus des peuples.
intime. Le plus souvent ils sont connos dés Mais pour que le président de la république 
longtemps et ils ne deviendront pas étrangers pht étre mis en possession d’uue aussi grande 
les uns aux autres, aprés Texpirationdu man- prérogative que le partage et l’initiative du 
dat. Aussi les devoirs du mandataire envers droit de diisolution, il fallait que, par son ori- 
ses commettants s’imposent-ils á lui d’une ma- gine, son pouvoir eüt une véritable indépen- 
niére plus distincte. II a besoin de conserver dance. II ne peut étre le délégué d’une seulo 
toujours ses droits á leur estime, et l’honneur Assemblée, ni méme de deux Assemblées réu- 
de son avenir dépend de la conduite qu’il nies. II desceudrait ainsi au rang d’une auto- 
aura tenue pendant la durée de sa mission. Lui rité subordonnée.
aussi il ménage la popularité, mais la bonne, la Trois modes d’élection k la présidence de la 
vraie, la popularité durable. république peuvent étre proposés.

Le gouvernemoDt recommande done avec Le premier est l’élection directe par le suf- 
instance k  l’atteution de l’Assemblée l’élection 1 frage universel. Ce modo déjk éprouvé n’a pas 
par arroudissement. II y voit le moyen le plus laissé un souvenir qui le recommande. 
efficace d’écarter les iucouvénients que l’on a pu 1 II est évident qu’il confére k un pouvoir res- 
reprocher k la pratique ordinaire du suffrage ponsable devant les Chambres, une supériorité
universel, et la meilleure digne k opposer k ces ‘ ---------- ------ -
entrainements de Topinion qui inspirent de si
vives alarmes. II ne fait aucune difficulté de dé- 
clarer que si le systéme qu’il propose n’était 
pas adopté, ü regarderait comme sérieusement 
compromis le succés de l’oeuvre de réorganisa- 
tion politique que vous allez entreprendre.

morale sur ces Chambres mémes. Lo suffrage 
universel concentre sur un seul homme fait de 
lui comme une personnification de la souverai- 
neté nationale Une telle inégalité ne saurait 
étre sans danger introduite entre les pouvoirs

grand nombre d’électeurs et des douze consis 
toires de la religión réformée qui comptent le 
plus grand nombre d’électeurs;

10® Le président et le grand rabbin du con- 
sistoire central des israélites de France;

11® Les maréchaux et généraux de división, 
les amiraux et vice-amiraux en activité de 
Service ou dans le cadre de réserve ; les 
gouverneurs de l’Algérie et des trois grandes 
colonies ayant exercé ces fonctions pendant 
cinq ans;

12* Les préfets en activité de Service ;
13® Les maires das villes au-dessus de 

100,000 ámes;
14* Les fonctionnaires qui ont rempli pen­

dant dix ans les fonctions de directeors dans 
les administrations centrales des ministéres;

15® Les magistrats en retraite qui ont ap- 
partenu k la cour de cassation, aux cours d’ap- 
pel ou qui ont 
d’un tribunal

A\t. 6. Les éligibles désignés aux paragra 
phes I*", 4 et 12 do Tarticle précédent décla- 
reront daus les quinze jours qui suivront les 
élections s’ils entendent accepter les fonctions 
de sénateur. Leur silence équivaudra k un re­
fus ; leur acceptation entralnera de plein droit 
leur démission des emplois qu’ils oceupaient.

Art. 7. Cbacun des 362 arrondissements de 
la France y corapris le territoire de Belfort 
nomme un représentant. Toutefois les arron- 
disseracnts dont la popuUtion dépasse 100,000 
babitants éliront autant de représentants qu’il

saire pour le cas probable oú un effort définitif 
serait tenté contre la forme actuelle du gou- 
vernement.

Une continuation du provisoire, soui une 
direction conservatrice, quelle qu’elle soit, 
voilk ce que nous acceptous. Et rien de ce 
qui touche au duc d’Aumale ne nous semble 
rentrer dans cette corabinaison, la senle qu’il 
nous soit possible d’aider et d’encourager. *

A l’audience tenue le 19 mai par le tri­
bunal de Constantine, un incident s’est pro­

de donner aux hommes qui s’occupent de poli- I Le volume que nous avons sous les yeux 
tique ou de Science sociale une sorte de som- j nous donne encore la statistique des accidents 
maire statistique qui devrait toujours étre pour arrivés dans les usines des industries textiles 
eux un vade wecunt. I en 1868, en 1869 et en 1870. II est regretta-

En parcourant ce volume, nous aurons doce 1 ble que laprogression soit considérable de 1868 
le choix entre solíante sujets, parrai lesquels k 1870. Dans la premiére de ces aunées ou 
figurent la population, la pólice, l’éducation, n’avait corapté que 9,431 accidents, dont 182 
les chemins de fer, les caiiaux, les mines, les seulement entrainant la mort; en 1870, on en 
banques, les naufrages, l’éraigration, etc. Nous I a compté 18,578, dont 373 ont causé la mort 
ne coaduirons pas cette nomenclature jusqu’au I et 1,470 la perte d’un membre. A quoi doit-ou 
dernier article. Anjourd’hui nous n’allons étu- j cette angmentation si considérable en si peu 
dierqu’un de ces soixante sujets, celui des ma- | de temps? Sans donte k un recensement plus

exaet.
Que conclure de tous ces faits ? C’est d’abord 

que la forcé productive de l’homme s’est con- 
sidérablement accrue depuis vingt ans, puisque 
le nombre des ouvriers n’a pas augmenté dans

nufactures dans le Royaume-üni.
Les manufactures de coton sont, en 1870, 

dans les íles britanniques, au nombre de 2,483;
Nous avons cru | en 1861 elles étaient plus nombreuses et attei-

gnaient le chiffre de 2,887; en 1850 on n’en

duit dés l’ouverture des débats. Le président a | chiffres que le développement a été intiniment 
déclaré qu’un trés grand nombre des témoins I piug rapide de 1850 k 1861 que de 1861 k 
assignés par la défense ne sont pas payés et i 1 8 7 0 , II y a des limites en effet k la progres- 
lui réclament leur taxe. Les défenseurs ont ré- I sion d’une industrie; il est impossible d’espé- 
pondu que tous les accusés ayant leurs biens I rer qn’une fabrication puisse s’étendre de 
séquestrés, sont dans l’imjossibilitó de payer I 5 0  0/0 tous les dix ans. La forcé motrice des

comptait que 1,932, II ne faudrait pas croire une proportion égale au nombre des engins do 
que cette industrie ait décru depuis 1861; le I prodnetion et k la quantité des produits. C est 
nombre des usines est inférieur, il est vrai, en I ensuite que les manufactures accapareut de 
1870, mais leur puissance est plus grande. Le plus en plus la femme et l’enfant. Y aura-t-il 
nombre des broches, en effet, a passé do 21 I un jour une réaction contre cette concentration 
millions en 1850 k plus de 30 millions en de la prodnetion dans de grands ateliers ? On 
1861, et k plus de 37 millions 1/2 en 1870; attribue k M. Gladstone ce mot que Thomme 
d’un autre cóté, le nombre des métiers k tisser qni aurait rendu le plus grand Service k l’hn- 
s’est élevé de 250,000 en 1860 k 400,000 en manité serait celui qui découvrirait le moyen 
1861 et k 440,000 en 1870. On voit par ces I de faire travailler la femme k la maison. D’uu

autre cóté, des ámes cbaritables ont proposó 
des prix pour l’inventeur d'un procédó qui pro- 
duirait k bon marchó do la forcé motrice utili- 
sable dans l’atelier domestique. Nous en soin- 
mes encore aux tátoiinements dans cette voie : 
le régime des grandes manufactures n’est pas

ment de ressonrees, puisqu’ils ont eu le moyen 
d’appeler des défenseurs maudés de pays éloi- 
gnés. Les défenseurs ont protesté; ils ont dé­
claré que plusieurs d’entro eux sont venus par 
dévooement. Beaucoup d’autres attendent en-

1870. Comme on le voit, la forcé motrice ne 
s’est pas élevée, de 1861 k 1870, dans uno 
proportion égale k Taugmentation da nombre 
des broches et des métiers k tisser, ce qni 
prouve qu’on a dú mieux l’utiliser et laisser

core des honoraires que, probablement, ils at- 1 juoídb de forcé perduc. Cet accroissement de la 
tendront longtemps. Le président dit qu il con- | motrice tient uniquement k na emploi 
nalt trop bien le dévouement des avocats pour I p̂ ĝ géoéral de la vapenr. Le nombre des che- 
en donter un senl instant. II sollicite lenr íD" j ^aux-vapeur s’est élevé en effet de 71,000 en
fluence sur leurs clients en vue de Mre payer I 1 9 5 0  k 300,000 en 1870; au contraire, la forcé ....... .....................
de malheureux témoins, dont plusieurs sont | jiydraulique a diminué dans cet intervalle: elle | pr¿s^dent fait procéder au vote sur l’art.

«««lile.
rUAUBBE DES DÉPUTÉS.
■ Séance du 17 mai.

Présidence de M. Biancheri, président. 
L’ordre du jour appelle la suite de la dis* 

eussion du projet de loi sor les corporations 
religieuses.

Aprés une discussion sans importance M. le
!•

aura do fois 100 h aS nts toute frac- ne ŝt tombée de 11,550 chevaux en 1850 k 8,390 | ‘  .  Art. 1®'. Dans la province de Rome sont
en 1870. Ce fait tient sans donte k la dispari-y _______________ _

tion supplémentaire comptant comme 100,000 I pjjqyg yp ¿gg défenseurs, a dans ses caisses la
babitants. 1 fortune des accusés, qu’ií les paie. >

La répartition ne pourra étre modifiée qu en ,   ̂ aí VnillPrmnr. m
vertu du recensement quinquennal de la popu- 
lation et par une loi.

II est attribué deux représentants k chacun
publics.

C’est ici qu’il faudrait au moins recourir aux
"íelíe esUonc la coiistitution de* la Chambre I deux degrés d’élection. Telestlemode employé I ¿gg drpartTraents d n ’Alĝ ^̂  ̂ kchácurie

des Représentants. Ses membres seront élus di- 1 aux Etats-Unis, oü des électeurs, nommés dans colonies de la Réunion, la Martinique,
rectement par le suffrage universel, chacun- chaqué Etat en nombre égal k cclui de sos re- Guadeloupo, le Sénégal, la Guyaue et l’Inde 
dans une circonscription spéciale. La Chambre préseutants et de ses eénateurs au Cougrés, vo- fj-ancaise.

__ i t _  ' - . x i . . . . . . loa  o in o  I f o o t  P ó lo o t im i lili orAaírlant Ri m irn n  OftJl- I . *sera renouvelée intégralement tous les cinq 
ans.

II nous reste k vous entretenir, messieurs, 
du pouvoir exécutif. C’est la question qu’on a 
regardee longtemps comme la plus grave diffi-

tent pour l’élection du srésident. Si aucun can- 
didat n’a la majorité voulue, la Chambre des 
Représentants, votant par Etat, choisit entre 
les trois noms qui ont eu le plus de voix. 

Nous avions d’abord penché pour une imita-

Art. 8. L’élection des représentanis se fait 
par le vote direct de tous les électeurs do l’ar- 
rondissement. L’arrondisseraent qui aura plu- 
sienrs représentants k noramer sera divisé en 
autant de sections qu’il aura de représentants.

cuité de l’institution d’une république dans les I tion de ce systéme, et sans  ̂doute elle pouvait I sections seront formées par agglomérations
grands Etats. lícurcusement de nombreux 1 etre justifiée par plus d’un spécieux argu- 
exemples, notre propre expérience, et surtout I ment. Mais nous avons cousidéré que, sous des 
les nécessités qui pésent surjun vieux et impor- 1 apparences différentes, ce procédé n’était k 
tant pays comme le nótre, celles enfin qui dé- beaucoup d’égards qu’uue reproduction dégui-
- ' ------ .................. * sée du suffrage direct.

En cboisissant l’électeur du président futur,
rivent de sa position géographique lévent les 
priücipanx doutes qui ont rendu longtemps la 
scieuce incertaiue. Ainsi, l’on ne conteste plus 
que le pouvoir exécutif tout entier, ce grand 
ressort du gouvernement, doive étre commis k 
Uü magistrat unique dont rorigine soit élective, 
la respoüsabilité réelle, la mission temporaire.

on ne peut s’empécher de se poser une ques- 
tiou unique : « Quel président élira-t-il ? * Le 
mandat impératif devient done la conséquence 
forcee de mode d’élection, et alors le suffrage 
universel désigneraitindirectement, mais aussi

Nous vous proposons de fixer k cinq ans la du- | impérativeraent que s’il était direct, celui qu’il 
rée du pouvoir du président de la république. appellerait k la supréme inagistrature. En 
II devra avoir au moins quarante ans; il sera Araérique, on sait quel sera l’élu avant que le 
róéligiblo. II nous semble que toas ces points | collége pour rélection présidentielle ne soit

de cantons. Elles ne pourront étre établies et 
modifiées que par la loi.

Art. 9, Le président de la république est 
nommé par un Congrés composé : 1® des mem­
bres du Sénat; 2° des membres de la Chambre 
des Représentants ;*3® d’une délégation de trois 
membres désignés par chacun des conseils gé­
néraux do France et d’Algérie daus leur sassiou 
annuelle du mois d’aoüt.

Ce congrés sera préside par le président du 
Sénat.

Art. 10. Lorsqu’il y aura lieu k noramer le

Le lendemain M. Vuillermoz, avocat, exa- 
rainant la moralilé des témoins, en dósigne un 
qui était chaouch du burean arabe de Dra-el- 
Mizan, et qui, voulant détourner les re­
cherches de la justice, suboma des témoins et 
fit prononcer, par lo conseil de guerre, deux 
condamnations k mort qui furent exécutées et 
plusieurs peines infamantes dont plus tard 
l’crreur fut reconnue par la justice, qui libéra 
les innocents, frappa les vrais coupables et 
condarana le suborneur k cinq ans. Lorsque 
la justice arréta ce chaouch, son ebef, le capi- 
taine Jobst, se brüla la cervelle.

La présente affaire est basée sur le témoi- 
gnage du suborneur, liberé depuis deux ans. 
Panni les accusés, il y en a huit qui ont té- 
moigné précédemment contre lui. M. Vuiller-

tiou des petites usines. II est k croire qne la 
cherté du charbon aménera aussi nos usines k 
moins gaspiller le combustible ct k mieux se 
servir de leurs cours d’eau.

Le nombre des ouvriers oceupés dans le 
manufactures de coton est trés loin de s’étre 
acera dans la méme proportion que le nombro 
des broches on des métiers. II y a méme ün 
fait remarquable, c’est que le chiffre des 
ouvriers a légérement diminuéde 1861 k 1870, 
quoique lo nombre des broches se soit élevé 
de 22 ou 23 0/0 et le nombro des métiers k 
tisser de 10 0/0. C’cst Ik une preuve que le 
travail de l’homme devient plus productif, soit 
par les efforts qu’il fait sur lui-méme, soit par

publiées et mises en vigueur, avec Ies excep- 
tions et raodifications qui dérivent do la pré­
sente loi... *

La Chambre approuve k une grande majorité 
cette premiére partie de l’article.

M. LE PRÉSIDENT. Oü procédcra maintenant 
au vote par appel nominal sur la seconde par­
tie de l’art. 1®', dont voici le texte :

< 1* La loi du 7 juillet 1860, n® 3,036, sur 
les corporations religieuses et sur la conver­
sión des biens immeubles des étres moraux ec- 
clésiastiques;

« 2* La loi du 15 aoüt 1867, n® 3,848, 
sur la liquidation du patrimoine ecclésias- 
tique;

* 3* La loi du 29 juillet 1868, n® 4,403, sur
les progrés de la Science et par le perfectionne- ¡^g pensions et les allucations aux membres des
ment des méthodes. Eu 1850, il y avait 
330,000 personnes travaillant dans les manu­
factures de coton; en 1861, on en comptait

moz prend texte de ces faits pour soutenir que I 451^509  ; en 1870,’ on n’en recensait plus que
l’instruction de cette grosse affaire s’est faite 
avec légéreté.

— Dans notre numéro d’bier, nous parlions 
du * chef des Lascara » que l’on a arrété k 
l’Elysée. Voici d’autres reoseignements sur ce 
malheureux, victime de la politique.

M. Pinchón, tel est son nom, est arrivé k

sont hors de la discussion.
Ses attributions ne donneront pas lieu k de 

beaucoup plus longs débats. Elles avaient été 
tixóes d’une maniere satisfaisante par la Cons- 
titution de 1848. Plus encore qu’aucun texto

la reunión n’excédera pas
néraux désignés.

Le délai pour 
quinze jours.

Le président de la république sera nommé k 
la majorité absolue des suffrages.

Le président du Sénat notifiera la nomina-

assemblé.
Nous nous sommes done décidés pour un 

troisiéme mode d’élection qui admet deux de­
grés, mais qui, en assurant au président une 
incontestable indépeudance, ne le place k au-

deloTles habitudes et lesbesoins de la France I cun cgard au-dessus des deux Chambres, et ne ______________ ___________ ______
obligent k concentrer dans les mains da pre- peut ni lui inspirer la tentation, ni lui donner I président de la république élu et au
mier magistral des pouvoirs trés éteudus et les inoyens de les domiuor. Suivant nous, le | y é̂gideut de la Chambre des Représentants. 
trés divers, qni sont localisés sans inconvé- président sera élu par Ies deux Chambres réu- 
nients en d’autres pays. Mais panni nous l’u- nie?, auxquelles le choix de chacun des conseils 
nité d’action du gouvernement est la condition généraux ajoutera trois membres élus. Cette 
absolue du salut public. C’est Ik encore un réunion devra s’appeler le Cbu/jres pmiííenrie?. 
point sur lequel nous ne prévoyons pas do gran- On remarquera que c’est encore une élection k 
des contradictions. deux et méme k trois degrés, et qu’ainsi le

Cependant, il est une attributiou nouvelle suffrage de la nation eutiére reste la source 
qu’il nous paraít indispensable de mettre au commuiie de tous les pouvoir électifs. 
r-inc des droits du pouvoir exécutif, et qui a Le pré îilent, qui devra étre kgó d’

président de la républiqne, le président du Sé- Bicétre, aprés avoir passé quarante-huit honres 
nat, dans les huit jours, convoquera les séna- I  ̂TasileSainte Anne. Sa plus grande próoccupa- 
teurs, les représentants et les coiisoillers gé-

rang des droits du pouvoir 
besoin d’étre justifiée. On a pu voir que les 
conditions du régime parlementaire étaient en- 
trées dans nos mocurs k ce point que nous 
étious obligés de les transponer daus la répu­
blique plus ccmpléteraent peut-étre que ne le 
comporterait la théorie, bien plus assurément 
peut-étre que ne l’admet I’Amérique. Ici nous 
sommes contraints do nous écarter de ce mo­
déle des institutions républicaines dans les 
temps modernos. C’est que la France a besoin 
d’étre gouvernée bien davantage. Le citoyen 
franjáis ue se croirait pas en süreté, si la puis­
sance publique pratiquait sans restriction la 
máxime célebre: « Laissez faire, laissez pas- 
ser. * II faut qu’elle porte partout la main, et 
se responsabilité s’accrolt dans la méme pro­
portion que son intervention nécessaire.

Si la tranquillitó est troublée dans un vil- 
lage il en est demandé compte au pouvoir cen­
tral.’ Aussi la présence des ministres et quel- 
quefois celle du président de la republique sont- 
elles nécessaires dans les Chambres qui peu- 
vent forcément devenir une aréne oü l’on se 
dispute le pouvoir. Si la libertó gagne quelque 
chose k cette perpétuelle mise en question de 
rexistence des cabinets, la stabilité, la cons- 
lauco de direction, la suite des affaires peuvent 
y perdre, et les ambitions, iucessamraent exci-

(1) M. Laboulaye, t. 111, U® levon.

au moins
40 ans, sera élu pour cinq années comme la 
Chambre des Représentants. Ses pouvoirs ex- 
pireront au debut périodique de toute législa- 
ture nouvelle. Mais ils seront continués de 
droit pendant la périodc électorale, et jusqu’k 
ce que le Congrés présidentiel ait tenuiiió ses 
opérations. qui devront commencer aussitót que 
les deux Chambres seront constituées.

Tel est, en substance. le projet de loi que 
nous soumettoDS, messieurs, k vos délibéra- 
tions. Nous nous sommes gardés de demander 
k la spéculation de hasardeuses iiouveautés; 
nous nous sommes arrétés k des dispositions 
simples, qui rentrent dans les habitudes cous- 
titutionuelles de notre pays, et dont il nous 
semble facile de prévoir les effets pratiques.

Bien convaiuens que l’état des partis, que 
Vétemel conflit des souvenirs, des prétentions, 
des espérances, ne perraettent pas de fonder 
dans notre France autre chose que la républi­
que, nous ne nous sommes pas cru cependant 
obligés de suivre Tesprit républicaiu dans ses 
derniéres conséquences. C’eút été donner trop 
k l’inconnu et trop exiger de votre confiance.

Noas avons era mieux entrer dans votre 
pensée en nous attachant k concentrer forte- 
ment le pouvoir et en constituant un gouver- 
nemont qui püt résister k tous les chocs et 
triompher de toas les obstados. A ces condi- 
tious seulement, la république peut étre con-

présideut
ATTRIBUTIONS DES POUVOIRS PUBLICS.

Art. 11. L’initiative des lois appartient aux 
deux Chambres et au président de la républi­
que.

Les deux Chambres concourent également k 
la confection des lois. Toutefois, les lois d’im- 
pót sont soumises d’abord k la Chambre des 
Représentants.

Le Sénat peut étre constitué en cour de jus­
tice pour juger les poursuites en responsabi­
lité contre le président et les ministres, et les 
góüéraux en chef des armees de terre et de 
mer.

Art. 12. Chacuno des Chambres est juge de 
réligibilité de ses membres et de la rógularité 
de leur élection; elle peut seule recevoir leur 
démission.

Art. 13. Les sénateurs et les représentants 
ne pourront étre recherches, accusés, ni jugés 
en aucun temps pour les opinions qu’ils auront 
émises dans la Chambre k laquelle ils appar- 
tiennent.

Ils ne pourront étre arrétés en matiére crimi- 
nelle, sauf le cas de flagrant délit, ni poursui- 
vis qu’aprés que la Chambre dont ils font par­
tie a autorisé la poursuite.

Art. 14. Le président de la république pro­
mulgue les lois lorsq j ’elles ont été votées par 
les deux Chambres. II en surveille et assure 
l’exécution.

II negocie et ratifie les traites. Aucun traité 
n’est définitif qu’aprés avoir été approuvé par 
les deux Chambres.

II a le droit do faire grkce; les amnistíes ne 
peuvGJit étre accordées que par une loi.

II dispose de la forcé armée sans pouvoir la 
comraander en personne.

11 preside aux soleniiités nationales; les en-

Sa plus grande préoccnpa 
tion est toujours le complot dirigé contre M. 
Thiers; il parle politique du matin au soir. II 
s’attend k étre nommé général et récorapensé 
pour tous les Services qu’il a rendas k sa patrie. 
II est trés loquace, exuhérant, vantard, et, k 
Ten croire, les Lascars dont il a été véritable- 
ment le chef, I’avaient surnommé le Lion du 
désert k cause de sa bravonre.

Sa grande raanie k rbópital Sainte-Anue 
était d’envoyer des télégrammes au gouver­
nement.

Ce malheureux oceupait la position d'inspec- 
teur général k la Compagoie d’assurances le 
Crédit viager; il y gagnait de trés heaux ap- 
pointeraents.

Depuis deux ou trois ans, il a gaspillé en 
entreprises patriotiqnes quelque chose comme 
deux ou trois cent mille franes, toute sa fortune.

Derniérement encore, il faisait partie d’un 
comité électoral; il y aurait fait de trés grands 
sacrifices d’argent.

II n’a point d’enfants, et plenre au souvenir 
de sa femme, qn’il dit atteinte d’une phthisie 
pulmonaire.

Sa situation s’aggravant de jour en jour, le 
médecin de Bicétre désespére de sa guérison.

NÉCROLOGiE. — Le général d’artillerie de 
Beurmann est mort le 19, dans sa terre de 
Douzy, située k deux lieues de Sedan. Le gé- 
uóral de Beurmann avait été tiré da cadre de 
réserve et chargé du commandement de la 
place de Sedan quelques jours avant la capitu- 
lation. Aprés avoir ónergiquement refusé de 
se rendre le 31 aoüt, il dut sabir la capitula- 
tion du 2 septembre.

450,087. Ainsi, depuis 1850, le chiffre des 
ouvriers ne s’est accru que de 38 0/0 environ, 
tandis que le nombre des broches et des raé- 
tiers k tisser a augmenté de prés de 80 0/0 
dans la méme période. Notez en cutre que 
l’ouvrier travaille moins d’heures en 1870 
qa’en 1850.

L’essor des manufactures de laine a été plus 
rapide que celui des manufaetnres de coton 
depuis 1850, en ce sens surtout que le nombre 
des métiers k tisser a plus que quintuplé: c’est 
le tissage k bras et k domicile qui expire 
devant son puissant vainqueur, le tissage 
raécaniquo et en atelier. Le nombre des ma­
nufactures de laine ne s’est que peu élevé depuis 
1850; mais elles sont devenues singuliérement 
plus puissantes. En 1850, elles étaient au 
nombre de 1,497 ; en 1861, de 1,679, eten 
1870, de 1,829. L’accroissement est assez 
faible, mais celui du nombre des broches est 
bien plus considérable; en 1850 il n’y avait 
que 1,595,000 broches dans l’indnstrie déla 
laine ; en 1861, on en comptait 2,182,000; en 
1870, il y en avait 2,691,000. Mais ce sont les
métiers k tisser qui se multiplient surtout: do 1 soit dans des hópitaux de leur propriété, soit 
chiffre de 9,439 en 1850, ils s’élévent k 21,000 dans d’autres hópitaux, ou qui, de quelque la- 
en 1861 et k 48,000 en 1870. La forcé mo- 1 gon que ce soit, s’occupent d’oeuvres de bien- 
trice, qui reprósentait, en 1850, 22,000 che- | faisance, sont allonés k la congrégation de cba-

corporations religieuses supprimées;
« 4® La ioi du 11 aoüt 1870, n® 5,784,

anuoxe P, sur la conversión des biens des fa­
briques. »

Oü fait l’appel nominal. La Chambre est 
fort nómbrense. Les tribunes sont trés gar- 
nies.

M. LE PRÉSIDENT anoonce le résultat du vote: 
Présents, 403
Votants, 388
Pour, 385
Contre, 8
Abstentions, 15

La Chambre approuve l’art. l*^
MM. TENAXi et RUSPOLi déclarent que s’ils 

avaient été présents, ils auraient votó pour.
M. RiBOTT dépose un projet de loi relatif aux 

travaux de l’arsenal de Tárente.
On passe k l’art. 2.
En voici le texte ;
« Art. 2. Les biens des corporations reli­

gieuses supprimées dans la ville de Rome, avee 
réserve de la conversión et avec les cbarges k 
eux inhérentes et avec celles établies par la 
présente loi, sont dévolus et alloués comme 
suit :

« 1* Les biens des maisons dont les religieux 
prétent leur concours k soigner les malades

R'an«l e-Br «t
On a re^u au Foreign-Office des nouvelles 

des ir Samuel Baker. Voici la dépécbe adressée 
par le colonel Stanton, sous la date du 17 mai: 

«Le gOQverneraent égyptien vient de rece­
voir une dépécbe du gouverneur général, dans 
le Sondan méridionai; elle est datée du 15 
mars et elle annonce Tarrivée, k Gondokoro, 
des renforts euvoyés k sir Samuel Baker; elle 
confirme la derniére nourelle, d’aprés laquelle

vaux et, en 1861, 36,000 chevaux, monte en 
1870 k 62,000 chevaux. Presque tout cet ae- 
croissement provient de la vapeur: la forcé 
hydrauliqne est restée k peu prés stationnaire. 
Le chiffre des ouvriers a passé de 74,000 en 
1850 k 87,000 en 1861 et 125,000 en 1870. 
II s’est accru notablement plus que dans l’in­
dustrie du coton, mais il n’a pas suivi cepen­
dant le développement des instruments de pro- 
duction, broches ou métiers k tisser, ce qui 
prouve encore que la forcé productivo de 
l’homrae dans rindustrie de la laine est de- 
veiiue plus grande aujourd’hui qu’il y a vingt- 
deux ans.

L’industrie des tissus mélangés nous fournit 
encore une preuve k l’appui de cette assertion. 
Le nombre des ouvriers n’y a augmenté que do 
38 0/0, soit de 69,000 k 109,000, daus la pé­
riode de 1850 k 1870, pendant que le nombre 
des métiers k tisser s’élevait de 32,000 k 
64,000, et que le nombre des broches passait 
de 875,000 k 2,131,000. La fabrication du lin 
en 1870 emploie 124,772 oavriers, au lien do 
68,000 en 1850; le chiffre des brochas no s’y 
est elevé que de 965,000 k 1,550,000, mais le 
chiffre des métiers k tisser a presque décn- 
plé, passant de 3,670 en 1850 k 35,301 en 
1870.

Nous ne parlerons pas des autres industries

rité de Rome, avec l’obligation de les conser­
ver k leur destination et de les constituer, au 
besoin, en correspondantes ceuvres-pies con- 
formémont k la loi du 3 aoüt 1862;

< 2° Les biens des maisons dont les religieux 
s’occupent de l’enseignement et de l’éducation 
populaires sont alloués k la commane dg Rome. 
qui devra les administrer comme un fonds spé- 
cial qui servirá k l’entretieu d’écoles primai- 
res, asiles ou instituís d’éducation de ce genre, 
sous l’observatioQ des lois de l’Etat.

* Les biens desdites maisons, qui servent 
maintenant k l’instruction secondaire ou k des 
ótablissemcnts spéciaux, k des usages scientifi- 
ques et écoles de grade supérieur, sont égale­
ment conservés k leur destination; et, par dé- 
cret royal, sur la proposition des ministres de 
l’instruction publique, de grkce et justice, se­
ront alloués k des écoles ou instituts du méme 
grade d’instruction, conformément aux lois du 
royanme;

« 3® Los biens des maisons á qui sont an- 
nexées des églises paroissiales seront répartis 
entre ces mémes églises et les autres églises 
paroissiales de Rome, en tenant compte du re- 
yeno et de la population de chaqué paroisse:

« 4® Les biens des maisons oü résídent ba- 
bituellement les généraux et les procurehrs gé­
néraux d’ordres existants k l’étranger, déduc-

Ayuntamiento de Madrid
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tion du passif et de ce qal est actaellement af> 
fecté Tentretien d'bdpitaux, & des ceavres de 
bienfaisance et i  rinstructioo, et déduction du 
foads nécessaire poor la dotation des paroisses 
annexées et pour les pensiona des religieux ap- 
partenant á ces maisons, sont dévolus au St- 
Sicge pour servir á Tentretien de ses relations 
avec les ordres religieux exlstants á l’étranger.

« Pour l’exécution do cette disposition est 
allonée la jouissance temporairo desdits biens 
aux géaéraux et procureurs généraux tant que 
dure leur office, en tenant compte dans la ré* 
partitiou da patrimoine de chaqué maison et 
des frais de l’office relatif, sauf toiijours au 
Saiüt-Siége la faculté d’en régler différemment 
i’emploi pour le but snsdit.

« 5“ Ees bieus des corporations et étres ec- 
clésiastiques supprimés, pour lesquels il n’est 
pas autrement pourvu par la présente loi, sont 
constitués en un fonds spécial pour usage de 
bienfaisance et de religieux dans la yille de 
Romo, leqnel fonds sera réglé par la loi sur la 
proprióté ecclésiastique dout il est question  ̂
í’articlo 18 do la loi do 13 mai 1871.

< Avec ce mérae fonds, on ponrvoira au 
paiement des frais qui grévent maintenant le 
budget de l'Etat pour raison de cuite et pour 
des édifices sacres et ecclésiastiques dans la 
ville de Rome.

« Si une maison supprimée s’occupait de 
plus d’une des ceuvres ou des offices mentiou- 
nés aux n^M, 2 et 3, les biens seront distri- 
bués sclon leur destination originaire, et dans 
le cas oú celle'Ci manquerait, á raison de la 
partie de reveno alloué en moyenne dans les 
derniers trois ans k chacón de ces offices et 
ceuvres. Ces répartitions seront proposées par 
la junte dont il est question á Tarticle 6 , 
et aanctionnées par décret royal, oul la com- 
mission dont il est mention k í’avant-dernier 
paragraphe du méme article. *

M. SÜLI8 prononce un court discours contre 
Tarticle 2 . Mais les rumeurs ne permettent pas 
d’entendre l’orateur.

M. FEREACCiü dit que comme membre de la 
minorité de la commission, il est contraire á 
cet article. L'Italie est entrée k Rome avec 
tous ses droits pour y porter la liberté et le 
progrés.

1.a mission est grande et le gouTernement a 
le devoir de ne pas se contentar des apparen- 
ces. II ne doit pas seulement suivre la fortune 
qui a jusqu’á préscnt favorisé Tltalie; il doit 
la diriger. L’Italie a besoin de vie, de mouve- 
ment. Elle doit marcher et toujours marcher. 
Le gouvernement doit suivre á Rome une poli- 
tique qui réponde aux exigences de la civilisa- 
tion moderoe. L’orateur, abordant l’article 2 , 
combat les exceptions de notre droit public. 
Ces exceptions détmisent l’ceuvre accomplie 
avec tant de diffícultés. La curie romaine noos 
sera toujours hostile.

Le gouvernement s’est proposé le program- 
me de la conciliation. Comment peut-on dési- 
rer de se concilier avec des gens qui renient 
tous nos droits, qui nous traitent d’impostenrs 
et s’efforcent de nous faire le plus de mal pos- 
sible ?

L’orateur ne conseille pas la violence. Nous 
devons méme faire preuve de tolérance, mais 
cette tolérance ne doit pas aller au-del& du 
respect des droits de l’Etat. L’Etat n’est pas 
compétent poor déclarer si les généraux sont 
ou non nécessaires. L’orateur provoque en ter- 
minant les applaudíssements de la gauche.

M. ZANARDELLi fmembre de la minorité de la 
commission). Je n’útais pas disposé ¿ prendre 
la parole aprés tant et de si savants discours. 
Mais j ’ai changé d’idée en entendant affirmer 
que la question qui se débat est une question 
mesquine ; je ne suis pas de cet avis. J’ai en- 
tendu parler de dissentiments de la majorité; 
j ’ai entendu les ministres parler de se retirer. 
Ce ne sont pas les petites questíons qui provo- 
quent les crises et divisent la majorité.

Si Ton devait choisir entre le maintien des 
convenís et celui des généraux, je donnerais la 
préférence aux convente. ^Hilarité.J Poor le 
maintien des couvents, on pourrait trouver des 
raisons philosophiques et morales qui ne mili- 
tent pas en faveur des généralats. Les généra- 
lats ont fait du monarchisme la base des hos- 
tilités contre nous. lis représentent toutes les 
immnnités et tous Ies priviléges.

Parlant d’Arnold de Brescia, l’orateur dit 
qu’il est fier de pouvoir affirmer que les tradi- 
tions glorieusGS de son grand compatriote ont 
été continuées dans sa ville natale par plu* 
sieurs hommes illustres.

D’aprés le projet du gouvernement, on crée- 
rait une nouvelle institution, qui serait un mo- 
raarchisrae de la pire espéce. On dit qu’il n’y a 
pas de corps moral, mais c’est un fait que 
nous accordons des fonds á perpétnité aux gé­
néraux.

L’honorable garde des sceaux a exposó «ur 
la personnalité juridique des idées que je ne 
crois pas conformes aux principes juridiques. 
On ne niera pas, du reste, qu’avec cet ar­
ticle on ne jette pas les bases d’une nouvelle 
fondation.

En outre, si ou maintiont les généralats, il 
faudra maíntenir celui des jésuites. Et cela 
n’est-ce pas contraire aux principes proclamés 
par la révolution italienne, dout un de ses pre- 
miers actes a été l’expulsion des jésuites ? On 
répond qu’on peut faire une exception pour les 
jésuites. Pourquoi cela quand on peut faire une 
loi qui les snpprime tous? Je ne saurais jamáis 
dire assez de mal des jésuites. Mais laissous 
ce sujet et examinons ce qu’il peut y avoir de 
vrai dans la haute convenance politiqae qui, 
suivant les ministres, conseille les exceptions. 
Je suis persoadé que de TAlIeraagne il ne nous 
est pas venu de pression. Resterait la France. 
Mais ces exceptions ne suffisent pas pour con- 
tenter le parti catholique de la France. Ce 
pañi ne se contenterait pas méme de l’abandon 
de Rome: il exigeraít la restitution des Léga- 
tions et le rétablissement complet du pouvoir 
teraporel.

L’oratenr lit on écrit du président de la ró- 
publiquc franjaise sur les ordres religieux, 
pour prouver qu’il n’y a pas á craindre de 
pression de la part de la France.

Parlant des dissentiments qui se sont mani- 
festés au sein de la droite sur cette question, 
l’orateor dit que le cabinet doit déclarer de 
quel cóté de la Chambre il entend s’appuyer. 
Dans l’iDtérét des institutions et des hommes 
politiques le cabinet doit faire de la bonne po- 
litique et non de la strategie parlcmentaire. 
(A gauche : Bien ! — Applaudissements, nn 
grand nombre de députés vont serrer la main 
k l’orateur.)

SUlT QUELQUES BAKCS. AuX VOÍX ! La Cló-
tore! la clóture!

M. LANZA fait observar qu’on devrait déve- 
lopper les amendements, avant de prononctr 
la cléture de la discussion.

u. LE PRÉSIDENT. C’est justo; mai3 on pour­
rait clore la discussion en réservant la parole 
k ceox qui ont proposé des amendements.

M. LE PRÉSIDENT mot aux voix la clóture.
La Chambre l’approuve.
M. LE PRÉSIDENT fait observcr que les amen­

dements k ect article croissent k tout instant.
II ne peut les lire tous. lis seront par consé- 
quent imprimés et distribués.

En attendnnt, le président donne la parole á 
Inhonorable Musolino pour développer son 
amendement.

K. uusoLTNo. Ce n’est pas un amendement, 
mais un article k substituer k celui de la com­
mission. (Vives marques d’impatience de tous 
les cótés. — On n’entend pas l’oratenr.)

Yoyant que la Chambre paraít peu dispo-

sée k entendre un long discours, l ’ orateur dé- 
clare qu’il renonce k la parole.

V. CENCELU développe son amendement, qui 
est la au milieu des rumeurs et qui ne nous a 
pas été communiqué, dit Yltálie.

M. CATUCCi retire son amendement.
M. ABA développe Tamendement suivant, qui 

est aussi signé par MM. Marazio, Rasponi 
(Gioacbino), Zanolini, Landozzi. Camerini, 
Majorana-Calatabiano, Leardi.

En substitution du 4 de Vari. J2 tt du 
n“ 3 de Vart 5, on propoae la dispoiition sui- 
vante, qui sera placee á la fin de la loi :

< La dotation annuelle da Saint-Siége est 
augmentée de 2 0 0 ,0 0 0  fr., k inseriré au cha- 
pitre 3 du budget passif du ministére des fínan- 
ces. »

M. PEciLE avait proposé un amendement, 
mais il le retíre pour s’associer á l'ordre du 
jour Ricasoli.

M. LE PRÉSIDENT. La parole est k l’honorable 
Ricasoli pour développer sa proposition.

H. RICASOLI. J'ai la ferine persuasión que ma 
proposition trouvera l’appui de la grande raa- 
jorité de mes collégues. Nous devons étre gui- 
dés par le désir que la loi soit votée. Je fais 
appel  ̂toas les partís do la Chambre comme 
collégue et comme frére. Le gouvernement n’a 
pas besoin de faire des appeis ; c’est lui qui 
nous a conduits á Rome et qui nous y fait res- 
ter. C’ost lá la moindre partie de ses efforts. 
Je suis persuade qu’il eút été mieux de parler 
de moines et de religieuaes hors deRome. De 
toute fflQon, la faute en est k tous, et non au 
cabinet, si la question n'a pas été résolue plus 
tót.

Mon amendement tend á respecter les géné­
raux actuéis. Cela est conforme á la justice. 
Cette premiére partie ne peut done pas ren- 
contrer de difficultés.

Passons k la seconde partie, c’est-á-dire á 
l’allocation á accorder au Saint-Siége.

Pensons que nous eommes imo grande na- 
tion, et qui si nous avioos lésíuésur lesdépen- 
ses, nous n’eussions pas accompü Tunité natio- 
nale. (Bravo l)

Aujonrd’hui, nous accoroplissons notre mis­
sion en reprenant notre liberté politique.

J’ai siégé quelquefois sur les bañes minis- 
tériels et je me suis sentí fier d’étre italien. 
(Bien!)

M. FANELLi. Mais c’est la réactiou qu’on veut 
installer maintenaut.

M. RICASOLI rejette cette assertion, (Ses pa­
roles excitent de vif» applaudissements. Nous 
n’avons pu les saisir.)

Je parle haut, mossieurs, et je suis capable 
de parler encore plus haut pour me faire en­
tendre. ¡Bien! — Applaudissements.)

Venons k l’araendement.
II y a, messieurs, une grande page pour le 

ministére qui nous a conduits k Rome. Nous 
donnons uue allocation au Saint-Siége pour 
l’entretien des généraux des ordres religieux 
étrangers. Je crois qu’un sentiment d’huma- 
nité doit nous inspirer dans la question des 
locaux.

Nous aommes des hommes politiques, des 
hommes pratiques. et nous devons faire certai- 
nes coDcessioDS. II me semble, k moi, qui passe 
pour un homme sauvage (Rires), que la con- 
cession que nous faisons est juste et équitable. 
Nous devons aussi faire des concessions au 
sentiment général de l’Europe, au milieu de 
laquelle nous vivons.

Nous ne voulons pas qu’on disc que nous 
sommes généreux seulement parce que nous 
savons que le Saint-Siége n’accepte pas. Voilá 
pourquoi nous avons proposé la seconde par­
tie de l’amendement. J’espére que, quand on 
aura fait le possible, le bon sens de l’Earope 
nous donnera raison. J’espére que mon amen­
dement sera approuvé et prodnira l’accord qui 
est nécessaire pour l’approbation de cet impor- 
tant projet de loi. (Bien! bravo! — Applau- 
dissements é droite. Agitation.)

M. DE DONNO dévcloppe uo amondcment.
M. MANciNi propose une addition k l’article 2, 

relative á, la propriété ecclésiastique.
M. LANZA. Je n’ai pas l’intention de faire un 

long discours ni de repondré á tous les ora- 
teurs qui ont presenté des amendements. Je 
dirai seulement k l’honorable Ferracciu, qui a 
affirmé que le gouvernement, en 1870, avait 
promis é la Franco l’nlliance de l’Italie, que je 
serais fort heureux de savoir dans quel docu- 
ment il a pulsé ce fait.

Le goavernement a g.irdó la plus stricte 
neutralité en hominage k la politique qui avait 
été tracée au gouvernoment par le Parlement. 
Je passe maintenant aux .imenderaents, mais 
je serai bref, parce qu’il est tard et que la 
Chambre est impatiente. Le ministére ne peut 
pas accepter les amendements des honorables 
Mancini et Cencelli.

Celui de i’houorable Ricasoli ne dénature 
pas le principe do la loi et do la proposition 
ministérielle. (A gauche: Oh! Oh!) Evidem- 
ment, le principe du projet ministériel est iden- 
tique é celui contenu dans l’amendement Rica­
soli.

La seulo diffcrence consiste en ceci, que le 
projet ministériel ne fixait pas la somme k al- 
louer au Saint-Siége.

M. le ministre expose uno série de considé- 
ratioBS et termino en proposant que le nu- 
méro 5 de l’art. 2 forme un article k part.

M. LE PRÉSIDENT demande si la commission 
accepte la proposition da ministre.

M. RESTELLi répond affirmativement et de­
clare quels sont les amendements du goaver­
nement que la commission accepte.

M. LE PRÉSIDENT. Nous allons maintenant 
proceder k la mise aux voix.

L’amendement Ricasoli vise le § 4 de l’art. 2 
du ministére.

MM. ARA, MUSOLINO, CENCELLI retircnt leurs 
amendements.

M. LE PRÉSIDENT met aux voix les trois pre- 
miers paragraphes de l’art. 2. 

lis sont approuTÓs.
H. MANFRiN demande que Taraendement Ri­

casoli soit voté par división.
M. CASARiNi demande que l’appel nominal se 

fasse sur la seconde partie de ramendeinent 
Ricasoli.

M. LE PRÉSIDENT. On votera par división.
Je mets aux voix la premiére partie de l’a- 

menderaent Ricasoli. Elle est conque en ces 
termes :

« Sur le reste des biens, dédnit le capital 
des pensions en raison de dix fois leur raon- 
tant, il sera alloué au Saint-Siége une rente 
jusqu’á concurrence de 400,000 fr., pour pour- 
Toir k l’entretien des représentations des or­
dres religieux é l’étranger. Jusqu’é ce que le 
Saint-Siége dispose de ladito somme, le gou- 
vernement pouria en confier radminislration k 
des étres ecclésiastiques juridiqoement eiistant 
k Rome. >

Cette premiére partie est approuvée k l’una- 
nimité.

M. LE PRÉSIDENT. On va maintenant procéder 
au vote, par appel nominal, de la seconde par­
tie de l’amendement Ricasoli:

«  Faculté est donuée au gouvernement du 
roí de laisser aux titulaires actuéis des repré- 
sentatioDS susdites, tant que durera leur office, 
les locaux nécessaires k leur résidence et á leur 
office. »

On procéde á l’appel nominal.
Résultat du vote :

La Chambre approuvé.
M. LE PRÉSIDENT. Je mets aux voix rensem- 

ble'de l'article 2 .
II est approuvé.
La séance est levée.

NÉCROLOGiE. — On lit dans l'Iialie:
« Le 29 avril demier s’éteignait k Venise un 

homme de bien.
« Le général marquis Amilcaro Puolucci 

était né á, Salé en 1806. Sa famille est originaire 
de Modéne, et c’est au collége militaire de cette 
ville qu’il finit avec distinction ses étuiles.

« Amené en Russie par des circonstaiices do 
famille, il entra dans l’armée russe é, l’áge de 
2 2  ans, passant par tous les grades pour s'ar- 
réter k celui de général-major. II fit la cam- 
pagne contre les Tures en 1829. et prit part k 
plusieurs autres campagnes, sous les comman- 
dements des généraux en chef Diebitch et Pas* 
kievitch.

« II oceupa, ensuite, plusit-urs postes élevés, 
consacrant ses momenta de loisir aux arts, dont 
il était un amateur éclairé.

« Dans sa longue carriére, il se ñt toujours 
remarquer par le scrupuleux aceomplissement 
de ses devoirs et par ses qualités du coeur, qui 
le faisaient aimer et le pertaieot sans cesse k 
fair le bien.

«II aimait cette seconde patrie, á. laquelle 
il avait donné ses meilleurcs années, lans ou- 
blier celle oü il avait vu le jour.

« Ayant obtenu de son goavernement, quoi- 
qu’en activité de Service, la permission de vivre 
en Italie, il se maria ct passa á Venise ses der- 
niéres années. Suivant ses goúts simples et le 
besoin de sa santé délabróe, il vécut retiré avec 
sa famille, dans les bras de laquelle, frappé 
d’un mal foudroyant, il expira avec la sérénité 
du juste.

« II a laissé deux enfants en bas*&ge. »

Présents
Votants

Pour
Contre
Abstention

Pays-Ba«.
On écrit de La Haye, le IG mai, á Y ln -  

dépendance helge :
La question d’Atchin, la senle dont on s’oc- 

cupe ici. n’a pas fait un pas.
On attend avec une vive impatience que le 

gouvernement fasse toniber le voile qui convre 
toute cette affaire. Vous avez déjá annoncó que 
le ministre des colonies a demandé un crédit 
de 5 1/2 millions de ílorins, dont 1,180,000 
pour l’envoi de 2,000 soldats (rinfanterie, 300 
soldats de marino et 7 offioiers; 3 14 millions 
pour la marine ; 650 millo tíoriiis pour le dé- 
partement de la guerre; 15,000 pour la créa- 
tion d’un état-major de l’armée coloniale, 500 
mille florins pour dépenses imprevues. La dé- 
pense pour la formation d'un corps de réserve 
figure pour mémoire; enfin 80 mille florins 
sont encore réclamés pour rétablissement d’un 
télégraphe entre Padang et Singkel, dans Tile 
de Sumatra.

Le ministre des colonies a fait une question 
de cabinet du vote de ce projet de loi. Voici ce 
que dit k ce sujet le rapport de la section cén­
trala : « Vu l’absence complete de lumiéres sur 
« los derniers événements d’Atchin, il serait pré- 
« mataré de prononcer un jugoment quelcon- 
« que sur la conduite du ministére. On doit
< ajourner tout jugement jusqu’á ce que la 
« Chambre puisse statuer en connaissance de 
« cause. Pour le moment il s’agit seulement de 
« savoir si le crédit demandé est nécessaire 
« pour atteindre le but que le gouvernement a 
« en vup. La question de confiance doit y res- 
« ter étraii-ére; il s’agit uniquement de la
< question de savoir ce que l’intérét du pays 
« et de ses colonies rédame en ce moment. *

Toutes les mesures prises par le ministre 
des colonies ont été approuvées. Toutefois, on 
a exprimó la craiute que, par l’envoi des meil- 
Icurs soldats de l’armóe, celle-ci ne se trouve 
trop réduite, et on conseille au gouvernement 
de combler promptement les lacones, en appe- 
lant la moitié de la levée de 1869 sous les dra- 
peaux.

II n’y a pas le moindre doute sur Tadoption 
du crédit á runanimité des voix. Cependant la 
question elle-méme est loiii d’étre résolue, et, 
ainsi que je vous l’ai écrit des le début, une 
enquóte sévére fera connaitre celui ou ceux 
qui auront k assumer la responsabilité de cette 
mósaventure. Ce n’est pas l’opposition propre- 
ment dite qui la rédame, ce sont les hommes 
les plus influents du parti libéral qui y insis- 
tent avec énergie et avec talent, dans différeu- 
tes notes jointes au rapport de la section cén­
trale.

La note de M. Jonckbloet, surtout, est un 
acte d’accusation in óptima forma contre les 
deux prédécesseurs de M. Fransen Vandeputte 
et radministration coloniale. II fait ressortir 
que depuis la conclusión du traité avec l’An- 
gleterre, en 1871, on n’a fait que réduire l ’ar- 
mée et la marine coloniales, au point que le 
goavernement est aujourd’lmi obligó de déda- 
rer que tout ce que M. Nierstrasz a dit sur la 
décadenco compléte de la marine n’est que 
trop fondé. Nous ne possédons aux Indes que 
trois bátiments de guerre propres k prendre la 
mer. M. Jonckbloet, comme M. de Roo d’Alde- 
werelt, deplore que notre diplomatie ait né- 
gligé de prévenir, en temps opportun, les puis- 
sancea étrangéres de róventualité d’uiie guerre 
avec Atchin, et d’évitor ainsi l’inimixtion d’une 
de ces puissances. Cela était d’autant plus né­
cessaire qu’on savait que le sultán d’Atchin 
avait déjá, en 1865, offert á l’ltalie le protec- 
torat de son royanme. L’ltalie ayant décliné 
cette offre, il s’est adressó aux Etats-Unis, 
dont le refus s’est fait attendre, puis á la 
France. De ce cóté, nous avons été parfaite- 
ment rassurés par une dépéche de M. Thiers 
lui-méme, qui a produit une excellente impres- 
lion. — Si des démarches avaient été faites en 
1871, on aurait pu éviter la guerre. C’est l’es- 
polr d’étre soutenu qui a renda le sultán d’At­
chin intraitable.

« Nous avons entrepris une guerre sans con 
« naltre la forcé de l’eunerai, et daos un mo- 
« ment oü régue la mousson. Qui doit en as- 
« sumer la responsabilité ? » Telle est la ques­
tion posee par M. Jonckbloet. Le ministre des 
colonies a bien déclaré qu’il acceptait cette res- 
ponsabilité; mais, il résulte clairement des do- 
cuments communiqués, que les instructions du 
ministre n’ont pas été suivies par le gouverneur 
général. Dans la séance du 4 avril, le ministre 
déclarait n’avoir aucune connaissance des cau­
ses darnióres de la guerre. De plus, le gouver­
nement voulait se borner á une expédition ma- 
ritime ; le gouverneur général a envoyé une 
expédition militaire. Cela est d’autant plus 
étonnant qu’en 1871 le conseil des Indes s’était 
déclaré contre toute tentative armée tant que 
nous ne disposerions pas de plus ampies no- 
tions topographiques et d’une armée plus forte. 
Le 17 mars, le commíssaire du goavernement 
informa le gouverneur général de la résistance 
qu’oD rencontrerait; celui ci néanmoins laissait 
partir l’expédition.

Ce n’esl done pos le ministre des colonies 
qui est responsable, c’est le gonvernenr géné­
ral. La seule chose qu’on puisse reprocher au 
ministre c’est qu’il paraít avoir obéi k la réso- 
lution du conseil des ministres de ne commu- 
jQÍquer k la législature que ce qui était in­
dispensable, et de luí laisser ignorer jusqu’aux 
instructions du commíssaire qui a déclaré la 
guerre au sultán d’Atchin.

Vous voyez qu’il faut s’attendre k des débats 
fort sérieux, k moins que les nouvelles des jour- 
naux de Vieune ne se confirment. Ces jour- 
uaux annoncent que le sultán de Constantino- 
p!e a p ômis d’employer ses bons offices au-

prés du gouvernement uéerlandais pour aplanir 
le difPérend en litige. Cela sera difficile, car 
nous demandODs aujeurd’hui au sultán d’At­
chin la reconnaissance de notre souveraineté.

Le sultán d’Atchin a fait ses études en IIol- 
lande, et son armée est commandée par un 
officier européen. A sa faonte et un peu á la 
nótre, je dois ajouter que c’est un Hollandais.

fliilMfie*
Le Journal de G-enéve du 20 mai donne les 

détails suivants sur deux des réfuglés politi­
ques qui vieunent d’étre expulsés du territoire 
da cantón:

« Le Conseil d’Etat a confirmé l’ordre d’ex- 
pnlsion donné par le département de justice et 
pólice concernant M. Víctor Cyrille.

« D’aotrc part. dés l’anuée derniére, l’auto* 
rité municipale de Plainpalais avait demandé 
au département de justice ot pólice l’expnlsion 
de M. Coeardoroy, se disant refugié de la Com­
mane de París et qui tenait une brasserie k 
Plainpalais.

« II avait, en effet, donné lien á de nora- 
breu.ses plaintes et était pour ses voisins un 
véritable sujet de terreur á cause de sa vio­
lence. II était alié jnsqu’ámeiiacer de mort un 
agent qui s’était un soir permis de le mettro 
en contravention.

« II avait demandé qu’on voulüt bien lui 
accorder un délai jusqu’á la solution d’un pro* 
cés qu'il soutenait devaut les tribunaux. Ce 
délai lui fut accordé. II alia ensuite demeurer 
k la Terrassiére, oü sa conduite s’est si peu 
améliorée qu’un arrété d’expulsion a dü étre 
pris contre lui.

« Diinanche, dans raprés-miJi, á la suite 
d’une scéne qui eut lien dans un cafó de notre 
ville, et pendant laquelle il proféra des in- 
jures contre Genéve et les Genevois, les assis- 
tants allérent requerir des agents de pólice, 
qu’il eut soin de ne pas attendre. C’est deraain 
qu’il doit qoitter le cantón. »

UERNIUIES NOUVELLES.

est
AüTRICHE-UONGRIE.

S. A. R. le grand-duc de Saxe-Weimar 
arrivé á Vienue le 21 mai.

— La Wiener Abendpost dn 2 1  mai insére 
en téte de ses colonnes le passage suivant d’un 
discours prononcé par le cardinal Rauscher, 
archevéquG de Vienue, k l’occasion du jubilé de 
vingt-cinq ans d’une association catholique de 
cette capitule :

« LaConstitution existe de droit,—a dit le 
prélat, — et les lois et ordonnances promul- 
guées et décrétées en vertn de la Constitution 
sont obligatoires aussi bien poor les devoirs 
que pour les droits des citoyens... II en résulte 
que tout Autrichien doit considérer la Consti­
tution comme existant de droit et que tout ca* 
tholique est obligó, non-seulement de prendre 
lui-méme part aux élections, mais encore de 
persuader autant qu’il le pourra tous les ca- 
tholiques consciencieux du devoir qui leur in­
combe de suivre le méme exeraple. Briguer un 
mandat k la Chambre des Députés ou aux Dié- 
tes provinciales, c’est ce á quoi personne n’est 
tenu, mais celui qui, aprés avoir brigué le man­
dat, se trouve élu, doit oceuper son siége, par­
ler et voter sans craindre personne et comme 
il pourra répondre devant Dieu de sa parole 
et de son vote. »

— Un télégramme do Prague, 2I mai, 
adressé á la Nene frtie Presse, annonce que la 
cour de cassation a confirmé l’arrét de la cour 
d’appel dans l’affaire Skreiscbovrski, et a con- 
damnó le prévenu á un an de réclusion.

FRANCE.
La gauche républicaine a adopté le 21 mai 

la résolutioii suivante : « Les membres de la 
gaucho estiment que dans les graves délibéra-'* 
tions politiques qui se próparent leur devoir 
est de ne pas fnir la responsabilité de leurs ac­
tes au moyen de procé lés parlementaires, in- 
trondits dans le réglemcnt uniquement pour 
enlever aux questions personnelles leur carac- 
tére blessant.

« Considérant que le scrutiu secret n’a ja­
máis cté employó dans lesquestious politiques, 
ils s’engagent á divnlguer leurs votes par tous 
les moyens. »

A la réunion de la droite, tenue le 20, un 
des quarante-deux membres de la droite, qui 
ont voté le 29 novembre pour M. Thiers, in­
terrogó. a déclaré qne si M. Thiers faisait ven- 
dredi 23 des déclarations conservatrices sa- 
tisfaisantes, il votera pour lui.

ORANDE-BRETAGNE.
La guerre des Achaníis contre les Fantis 

dans le nouveau territoire de la cóte occiden* 
tale d’Afrique, cédé par la Hollande á l’Angle- 
terre, prend des proportions de plus en plus 
considerables. Le steamer Loanda, arrivé der- 
niérement, apportait la nouvelle qu’une grande 
bataille avait eo lien le 18 avril, entre les deux 
populations rivales. A la suite de cette lutte, 
les Fantis ont dü battre e,n retraite du cóté de 
la mer, sans doute pour s’y appuyer sur les 
forcee navales que l’Angleterre a envoyées dans 
ces parages pour la protection de sa colonie. 
Les Fantis habitent en effet le pays méme qui 
vient d’étre I’objet de la session, tandis que les 
Achantis vivent sur un territoire sur leqnel la 
Hollando exerjait nn simple protectorat, dont 
le droit a été également cédé k l’Angleterre.

Cette lutte va s’accroitre encore. II y a quel- 
ques jours k peine le gouvernement anglais a 
envoyé k Cape Gold Castlo des renforts d’ar- 
tillerie decampagne pour protéger les Fantis. 
On se sonviont, d’autre part, que naguére le 
gouvornemeut annonjait k la Chambre des 
Coramnnes que 800 hommes de troupes an- 
glaises avaient été joints aux Fantis, et qu’on 
pensait qu’ils seraient plus que suffisants pour 
repousser Tiuvasion.

II est vrai que le goavernement commettait 
en méme temps une grosse errenr en déclarant 
que les Ashantis étaicnt seulement de 4  á 
5,000 en tout. Quelques jours aprés, il a dü 
eonfesser cette erreur par suite de nouvelles 
dépéches annongant qu’ils étaient au nombre 
de 38 á 40,000. Le sort de la nouvelle colonie 
anglaise n’est pas tres rassurant, car les forces 
des envahisseurs augmentent k chaqué nou­
velle victoire par l’arrivée de renforts. C’est 
ainsi que les dépéches apportées par le Loanda 
annoncent qu’uu nouveau chef achauti, nommé 
Atcharaptou, s’est réuni á eux avec une armée 
de 10,000 hommes. {Journal des Débats.)

déjá vonln renverser. Néanmoins le Journal 
danois ne croit pas qu’il faille abandonner le 
projet de l'nnion monétaire. II constate avec 
satisfaction que telle est également I’opinion 
du gouvernement suédois, qui se propose de 
eonclure une convention séparée avec le Da- 
neraark en attendant que Ies Norvégiens re- 
viennent k une appréciation plus sainé de leurs 
véritables iiitéréts. V  Aftonbladet deStockholm 
se prononce dans le méme sens. II déclaré que 

1 le vote du Storthing a produit une impression 
I trés-pénible en Suéde, surtout parce que ce 

vote contraste si vivement avec les concessions 
qno la Suéde n’a cessó de faire á la Norvége 
sur le terrain comraercial. La presso norvé- 
gienne répliqne k ces reproches avec une cer- 
taine vivacité.

Le DagUadet de Christiania déclaré anx 
Suédois que rindignation manifestée par leurs 
journaux n’ost pas de nature k développer chez 
les Norvégiens les sentiraents de fraternité 
dont la convention monétaire devait étre l’ex- 
pression pratique. « Les Norvégiens, ajoute 
cette feuille, connaissent trés bien leurs pro­
pres iotéréts et n’ont nullement besoin des con- 
seils et des exhortations des publicistes sué- 
dois. Si le Storthing a rejeté la convention, 
c’est qu’il a pensé que les inconvénients de ce 
chaiigement étaient hors de proportion avec 
ses avantages, et, méme dans lo cas oü il se se­
rait trompé, le respect de l’opinion des autres 
devrait défendre aux Suédois de moutrer tant 
d’irritatiOD. Evidemment, les Suédois n’ont pas 
encore pu s’babituer k regarder la Norvége 
comme un Etat autonome. » Fiualement, le 
DagUadet reproche k certaina journaux de 
Stockholm d’avoir voulu faire de la convention 
monétaire un moyen de propagando scandina- 
viste, et il attribue á leur désappointement la 
violence des critiques dont le Storthing norvé- 
gien a été l’objet de leur part. (Nord.)

Une révolution a éclaté 4 Panama. Un com­
bat a eu lieu entre la milico et les troupes na- 
tionales ; l’aniiral Steedman, avec le vaisseau
Pensaeola. protege la propriété des étrangers 
et lo chemin de fer de Panama. Sur les conseils 
de ramirnl les deux partís ont désigné le co­
lono! Pernet comme président, en attendant 
que le général Neyra soit rappelé.

ESPAGNE.
Nous n’avons eu, malheureusement, déjá que 

trop souvent á enregistrer des actes de cruauté 
commis par les iusurgés carlistes. Mais les té- 
légrammes arrivés le 22 á París signalent un 
fait qui dépasse de beaucoup toutes les précé- 
denltís nouvelles de ce genre ct que pour l’hon- 
neur de riiunianité nous nous refusona á croire 
jusqu’á plus ampie informé. II s’agirait de cent 
cinquante volontaires républicaios snrpris dans 
un bourg par la bande de Tristany et qui, 
s’étant rendas avec promesso de la vie sauve, 
auraient été ensuite impitoyablenient fusillés. 
Ce qui dounerait un caractére tout particulier 
k ces sauvages exéeutions, c’est qu’elles au­
raient été accomplies en présence du frére 
méme de don Carlos, l’infant don Alphonse. II 
faut espérer que cette sinistre nouvelle sera 
démentle.

— Depuis quelques jours, les bruits les plus 
graves circulent sur la sitnation de Sévillo, oü 
la gréve a pris de grandes proportions. Les 
ouvriers avaient menacó de saccager certains 
établissements et la plus grande inquiétude ré- 
gnait dans la ville. Ces craintes ont dü étre 
epgérces, car les journaux de Séville du 19 
disent que quoique la gréve continué l’ordre 
heureusement n’a pas été troublé.

La Igualdad dit que les carlistes ont me- 
nacé plusieurs eraployés de la ligne du chemin 
de fer de Tarragone á Valence et tenté d’em- 
pécher la circulation des trains.

Le gouverneur civil do Ciudad-Real, dans 
un télégramme au gouvernement. dit que sept 
hommes armes á cheval ont tenté le 19 d’ar- 
réter le train de Madrid prés de Mignelturra 
(ligne du Mi î). Le colonel de la garde civile 
qui retournait á Alcázar avec quelques gardos 
civils s’est mis á lenr poursuite, mais sans 
pouvoir les atteindre, á cause de la grande dia- 
tance qui les séparait.

— La Gaceta publie ce qui suit á propos de 
l’insurrection carliste :

« Catalogue. — Lo capitaine général, mar- 
chant avec cinq colonnes á la poursuite des 
factions Miret, Narrasat ct Pino, leur a fait 
plusieurs blessés, dispersant les deux premié- 
res en petits groupes et mettant en déroute 
celle de Pino, qui a laissé 14 morts et 4 prison- 
niers. On croit généralement que le cabecilla a 
été tué par deux chasseurs d’Alcolea. »

La Correspondencia rapporte que les amis 
de M. Figueras assurent que ce dernier n’ac- 
ceptera aucun poste officiel lorsqu’il aura 
quitté le pouvoir exécutif.

DEBNIÉRE3 DÉPÉCHES.
AGENCE INTERNATIONALE.

Berlio, samedi 24 mai.
Le comte Koutouzow, agent militaire 

de Russie á Berlín, est décédé dans notre 
capitale ce matin, á sept heures trois 
quarts.

Autre d^éche.
Washington, samedi 24 mai.

Le gouvernem ent de TUnion n’est pas 
disposé á tolérer la récente violation de 
frontiére de la part du Mexique. L e pré­
sident Grant a déclaré, d ’une maniere non- 
officielle, que le temps était vemi de m et- 
tre un terme aux actes de violence que le 
M exique ne sait ni prévenir ni réprimer.

La m oitié des Modocs se sont rendus 
aux troupes américaines et les autres con- 
tinuent a étre poursuivis.

Autre dépéche.
Rio*Janeiro, 3 mai.

L ’empereur a ouvert aujourd’hui la 
deuxiéme session des Chambres. L e dis­
cours du troné prom et la réform e de l ’ins- 
truction publique et aunonce la présenta- 
tion d’un b ilí sur la réform e électorale, 
daos lequel le principe des élections indi- 
rectes est maintenu.

BOTRSB DE BERLIN I.U 24 MAI-
(Jours du change.

A3 semaines sur St-Pétersb., 89 1 /8  tb. pour 100 r. 
ASmois sur St-Pétersboiu-g, 88 1/4 th. pour 100 r. 
I’rix des billets de crédit ruases 80 7/8 th. pour 90 r.
1"  empnmt á lots et primes 128 6 /8 .
2* emprunt k lots et primes 126 1/2 .
5* emprunt (1854) 77 1/4.
6* emprunt (1855) 88 3/4.
Emprunt russe de 1822 93.
Emprunt russe 3 0/0 65 3/4.
Emprunt russe de 1862 92.
Obligations consolidées de 1870 94 1 ¡2. 
übligat. de la Société du chem. de fer Nicolás 771/4.

8UÉDE ET NORVÉGE.
 ̂ La presse des trois royaumes scandinaves 

s’occupe toujours du rejet de la convention 
monétaire par lo Storthing norvégien. Le 
Dagbladet de Copenhague attribue le vote du 
Storthing k rexclusivisme invétéré des Nor- 
végieus et á l’influence des agitateurs qui em- 
ploient tous les moyens pour créer des diffi­
cultés au ministére actuel, que le Storthing a

DÉPÉCHE DE L’INTÉRIER.
BOURSK DE RIGA DU 12 Mil.

Cours du change sur Londres, á trois mois 
32 «;iG, penco, vend, 32 11/16 ach.

Cours du change sur Hambourg, k trois mois 
275 1/2 m. 275 1,4.

Cours du change sur París, á trois mois 316 
cent, vend., 3471/2 cent. ach.

Cours du change sur Anvers, á trois mois 344 1/2 
cent, vend., 346 ach.

■■'•illil c l lv n r * .
II y a cinq ans, le comte de R.., gentil- 

homme accompli, épousait M"* de S., une char- 
maiite jeune personne qu’il adorait.

Au bout de six mois de mariage, M. de R..., 
s’aper^ut quesa femme le trompaitindignement 
avec un de ses ainis, le marquis de H...

M. de R... qui avait quelque peu le caractére 
de M. de Solis de VAcrobate d’Uctave Feuillet,

ne fit ni bruit ni scandale, et ayant fait appeler 
son ami, il lui dit froidement :

— Veuillez, je vous prie, déposer cinq louis 
sur ce platean.

Et comme le marquis de H. s’étonnait de 
cette singuliére fantaisie, M. de R .. reprit 
tranquillement:

« Au cas oü vous refuseriez, je me verrais 
forcé de vous brüler la cervelle.

Le marquis s’exécuta, et M. de R... ayant 
fait appeler son maitre-d’hótol, lui dit;

— Chaqué soir, au moment oü nous nous 
mettrons á table, vous ferez servir sur un pla­
tean ces cinq loáis á M“ * la comtesse.

L’ordre fut exécuté de point en point, et 
toas les jours un domestique apportait les cent 
franes á la comtesse. Elle pria, sapplia á ge- 
noux son mari de faire cesser cet affront san- 
glant, le córate demeura inflexible.

Ce chátiment a duré plus de quatre ans. En­
fin, il y a quinze jours, la raalheureuse M” ® de 
R... est morte de hoate et de chagrín.

La veille méme de sa mort, le comte, sans 
pitié pour la maladie de sa femme, lui faisait 
servir les cent franes du marquis de H...

(Paris-Journal.)
— Voici, d’aprés le Sotr, les détails d’une 

expérience bien ciirieuse qui vient d’étre pra- 
tiquée au Val-de-Gráce (París) sur le corps 
d’un malheureux ouvrier que Ton venait de 
trouver penda dans une mansarde de la rué 
Saint-Jaeques.

Au premier diaguostic, les médecins consta- 
térent que l'asphyxie était compléte, le pendu 
ne donuait plus aucun signe de vie, le corps 
était bleu et rigide. Le chef de clinique vou- 
lut cependant, en désespoir de cause, tenter 
une derniére expérience sur le cadavre.

II découvrit la poitrine, et Pon essaya pen­
dant quelques minutes la respiration artifi- 
cielle, mais sans résultat. II appliqna alors le 
póle d’une batterie électrique sur le trajet des 
pneumogastriques et fit passer un fort courant 
á intervalles de 4 secondes.

Presque aussitót reparurent quelques fai- 
bles signes de respiration. Cinq minutes aprés, 
le pouls radial et lo pools cardiaque redeviii- 
rent perceptibles. L’épiglotte était tuméfiée, 
et forcé fot de tirer la laugue au dehors avec 
des pincettes pour reudre la respiration plus 
Ubre. Quelques onces de sang furent extraites 
de la veine médio-céphalique. Les pupilles di- 
latées se contractaient légérement, et les si­
gnes de la vie devinrent de plus en pliis ma- 
nifestes. Lo patient put alors avaler une faible 
quantité d’alcool.

Ensuite, une légére contraction rausculaire 
se manifestó sans I’intervention de l’électricité; 
la sensibilité de la coruée réapparut, puis les 
pieds se réchaofférent, et bientót les pulsations 
des carotides purent se percevoir á la vue.

Le pendu, qu’on allait enterrer, était res- 
suscité.

Noos distribuons á nos abonnés, avec le 
présent numéro, un supplément d’annonces ju- 
díciaires.

d p e e ta e le »
Du 13 mai.

•RANO THÉATRE. — Camargo, grand ballet en 3 ac­
tes et 8  tableaui. — (7 1/2 h.)

théatbk alexandra. —JIetíi, jp. B7. 5 fl.; 
, í i ik  KaUJlI BOAIJ, BOA- B l  1 -1. —  (7  T.)

EAüx MiNĥ RiLEs. — Soirées musicales avec M’**® 
Claudia, Riaza, etc., et MM. Joyeux, Flaire et 
rorchestre de M. Wallner á 8  h. 1399

Hrouvelles m arltlm es.
MOüVEMENT DU FORT DE CR0N3TADT 

Du 11 mai.
A R R I V A G E 8 .

Va-icars C ijitUincs Venan l üs
Carlshamn, Morin, Stettiü.
Stephenson, Dent, Neffcastle.

11 est entré 41 voiliers.
D É P A R T S .

Vapenri Oap'.talmB Alanl á
Strassburg, Lenta, Lubeck.
Express, AhlstrCm, Stockholm.
T/.fQi Aao I . . 2791 depuis l’ouv. de la

départs. . . 11 j navigatloD.

VuIlattiB m^Aéoroloctfiiixr..
UEL’OBSEEVATOIRE PHYSIQUE CENTRAL 

DE ST-PÉTERSBOURG.
Samedi 12 (24) mai.\
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Pétersb.: 1 1 1 1
y h. 3. hier,755 6 — 3.4!-rll.l +- 1.2 93 
7h.m.auj.'753.3 -  5.5 ±  9.9 0.5 96
1 h. ap-m. 752 9 — 6.1 -H3;7 0.0 80 „  ^

Depuis hier 1 h. aprés-midi -  1,5 millimétres de 
pluie.

D u  2 8  a v r i l  ( 1 0  m a i ¡ .

Nertchiusk G94 — 8 -|- 1 — 2 75 10 SO 2‘ 
 ̂Neige.

París. 
Vienne.. ., 
Prague- . 
Cracovie.., 
Ofen,. . 
Trieste.. 
Rome 
Lésiua . 
C o D s ta n t . 
Arkhangel 
Varsovie.

D u  1 1  ( 2 3 )  m a i .

Nicolaíew. 
Sévastopol 
Stavropol 
TiÜia .

‘  Pluie. 
piole.

Wiaby 
Stockholm 
Hemosand 
Haparaiid.' 
Uleaborg.I 
Nicolai'st I 
Tamerfors 
Heisingf. .1 
Pétersb. . I 
Uóval . 
Dorpat.. .; 
Windau | 
Vilua. j 
Varsovie.' 
Kiew 
Odessa... 
Nicolaíew 
Kharkow. 
Moscou.. 
Kazan .. 
Orenbourg 
Riga. 
Stavropol 
Novoross 
Tiriis . ., 
Bakou.. . .  I 
Goudaour.! 
Vladikav I

763 ,+ 3 -K4 1 10 SO 1746 3 + 12 2 6 0 2744 ‘2 -+10 — i: . 6 SO 2^
' l i ó 2 + 10 — 2 10 0  2>749 , , i 71 ? 0  5760 i -f-15 S 'lü E 4 »760 -i- 3 -1-17 1). 0761 -h 3 +18 0 . .. 6 0761 - t - 1 t 21 r 5i 10 N 2755 0 +  3 ■¿ 86 10 E 2750 + 1 +12 U 89 l.. S 1757 2 -15 í 2 83 1 9 0  1 í 

07ül 2 +  13 — 1! 83 !io759 -T- 2 +-16 i- 2¡ 91 ' 3 0715 + 4 - 8 4 81 1 8 E 4732 •t* 7 +16 0 58 1 1 NO 2
» Hiei• et uuit piule• » Pluie. * Nuit

D u  1 2 ( ■ 2 4 ) wat
749 10 +  9 . 92 7 S 6746 9 +  8 — 1 92 ___ SE 4‘752 5 -f- 1 —%6 96 N E 6»756 2 -4- 3 — 3 83 ió E2764 4 +  5: 3 10 NE2753 . . -h 5 . . . 10 NE5743 — 5 + 8. 10 SO 1753 — 5 +11' + 2 . 6 0753 — G +-1U 1 IHI 10 0  »'/ü2 — 5 +10 f- 1 79 0 0  *749 4 i 9 U e5 8 0 2 »7i)U — 7 +  10 » 2 82 8 S 2<4u — 6 ^12 + 1 77? 1 SE 1«741 — 5 +  11 1 92 S2^745 0 +12. — 1 91 10 .NO 2V56 -t- 1 -h 8 5 86 9 I SO 27GU -h 1 +  T ' 7 90 10 , SO 2744 — 5 ;1 u 2 82 í

1 SE?745 4- 1 + 12 +
(

1 79 6 S 1758 i 5 •+  111 'V 68 10 S 2755 t 4 +  11' 59 0 0753 — 5 19 + 9 87 0 ?714 ... 3 - 16 +- 4 51 10 0 1762 8 --18 74 8 0 1732 7 +  16 0 V 4 Stíl
767 H' 6 --17 + 2 8 SE 7
589 - 9 12 4 E l

? 1 16 84 9 SO 2*
 ̂Brouülard. * Idem. * Idem. * Hier pluie.  ̂Idem. 

* Nuit pluie. ’  Pluie. * Hier pluie.
ÉTAT OÉNÉRAL DB l ’a TMOSPIIÉRE.

Depuis hier le barométre a baiasé sur presque 
toute la Russie de quelque' millimétres; fe míni­
mum de pression so trouve probabiemeut en l.̂ ane- 
mark; il se dirige vers les cótes niéridionales de la 
Baltique. Sur le golfo de Botlmie souffleiit des renta 
assez forts de Nord-Est, et sur la mer Baltique des 
venta modérés ou assez forts de Sud. Sur la Russie 
occidentale le temps reste pluvieux; au Nord de 
l’Empire il est deyenu beaucoup plus froid. Sur Ies 
autres parties de la Russie lea vents sont faibles; le 
temps est en général brumeuz.
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Saiictioniiée le 2 mars 1873.
FONDATEURS:

MM. le conseiller des manufactures J, Vargounine. 
le conseiller privé, barón A. Vitinghoff. 
le conseiller d’Etat actuel, barón B. Vitinghoff. 
le bourgeois notable héréditaire R. Prehn. 
rarchitecte L. Fontana.

BUT DE LA SOCIÉTÉ;
Entretien, amélioration des procédés et développement de Tactivité des :

«. Fabrique de papier au village de Gotojmujy;
Fabrique de pate pqur papier extraite du bois au village Elisavétino;

c .  De la verrerie du village de KaHstchy et
d, De la fabrique k  vapeur de briques du village de Pernovo.

Les fondateurs ont chargé la Banque d’Escompte et de Préts de St-Pétcrsbourg, conformément au § 7 des statuts, d’ouvrir une souscription á 1 6 , 0 0 0  
actions au prix de 10 0  r. chacune, formant les du capital primitif de la Société.

A p r é s  l a  r é p a r t i t i o n ,  o n  v e r s e  a u  m o m e n t  d e  l a  s o u s c r i p t i o n  5 0  r .  p a r  a c t i o n  e t  o n  r e g o i t  d e s  c e r t i f l e a t s  p r o v i s o i r e s .
T ^A riT ljl Les Statuts de la Société et le mémoire détaillé exposant les avantages de l’entreprise sont délivrés 
1,1 v X J j »  au comptoir de la Banque d’Escompte et de Préts.

•rtjcca

L A  B A N Q U E  D ’E S C O M P T E  E T  D E  P R E T S  D E  S T - P E T E R S B O U R G
Conformément au mtindat re§u de MM. les fondateurs de la Société par actions des fabriques et usines de Gotoboujy, ouvre une souscription á 1 6  0 0 0

actions de la dite Société, de 1 0 0  roubles chacune, ’

MERGREDI 16 MAl, DE 11 HEURES A 3 HEURES DE L’APRÉS-MIDI
au siége de la Banque, coin de la rué Micliel et de la perspective Nevsky, maison de la princesse Mestcliersky.

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION.
On verse au moment déla souscription 50 r. par action en argent comptant on en valeiirs au cours fixé par la Banque pour les avances qu’elle fait sur les 

valeurs. — Les valeurs déposées doivent étre remplacées par de Fargent comptant dans le courant de trois jours aprés la publication de la répartition.
Les statuts de la Société et le mémoire détaillé des avantages de l ’entreprise 
sont délivrés au comptoir de la Banque.A V IS .

Anna Perelli a la douleur de 
faire part á ses amis et connaissances 
de la mort de soninari, PEKUIU, 

de 63 ans, déeédé le 11 inai, a la  
Tcliernaia Retchka, camp. Lanskoí, 
et les prie d’assister au Service fúne­
bre qui aura lieu lundi, 14, á 11 li., á 
réglise catholique, d’oii le corps sera 
tranferé au cim. de Smolensk.

jflAlVUEli de eorrespondance fran9aíse
mtcuaut de nombreux modeles de lettre sur tou- 
s sortes de sujeta, avec explications et traduc- 
ons eu russe. Corrigé des locutiona t>¿cieu8es usi- 
es en llnssie. ■■ J roverhes franq̂ ais correspon- 
int aux uroverbes russes, par E- Oaillé. 1 vol. 1 r. 
rammatre fran^aise des examens expliquée en 

MROt i'ocommandéo par le comité scieutifique. 
vol. 40 c. — St-Pétersbourg. chez Icb príncipaux 
braires. — A Moscou, diez Uauthier. 1532

B R O W V L O W S  L IV E .
M arsd in  for H Ü L L  

.. Panther for A N T W E  ít P  
M ilá n  for D U N D E E . 

will leave Cronstadt about 20 May. 
Excellent accomodation for passengers.

or particulars apply to Thomson Bonar & C°, Ga- 
leruaía, liouse Astasheff. 1620

langues anciennrs et rAUrEoú y n modemes, enseignqnt ici 
depuis fort loi t̂emps dans des familles notables, 
prendrait dés á présent des engagements aA'ec des 
lamilles qui désireraient faireprendre, peudant l’été, 
des lê ons aux environs. S’ad. le matinjusqu’á li h. 
ou par lettres: Litémaia, m. n* 61, log. 28. 1454

raÍJEraE GOlivERMOTE
sachant plusieurs langues «t la musique, désire 
trouver une place, méme auprés d’un petit en- 
fant ou comnic dame de compaguie pour aller k 
Tétranger. — S’adresser Kararannaia, maison n® 2, 
logement n“ Ití. 14'J5

A LOUER
deux grandes chambres bien raeuldées. Pont de 
Pierrre, m. ülüviei’, log. n® 14, bel ctage. Í48i

A LODER
famille Fiche 
n® 4, log. 1.

un logement de 30 chambres, avec 
tous les accessoires, pour une 

Rué Mokhovaía, maison Troínitsky.
1517

A LODER
deuxgrands logements confortables, 15 chambres 
chacun, pour 2,5c) r. Rué Offitserskaía, coin de la 
perspectn-« Angiaise, n®« 19 et W). 1507

S T E A M E R S -W I L S O M  L I E .
The Thomas Wilsoyi, captain Marshall,

Tvill sail about the 13th May for

H U L L
Excellent accommodation for passengers.

For further particulars apply to Feild & Sander- 
Bon, Yassily-OstroAT quay, córner of the 16th 
line, n* 5». 1494

r a lTAlIBW coonaissant bien lefrancaiset | 11 nLlCir pourant fournir les meilleures ' 
références, désircrait se placer dans une famille 
pour la saison d’été pour la pratique des langues.
S’adr. GorokhoTaia, n® '21Ó, log- 24. 1541

ARTICLES A GAGNER
Echant. 5 fr. Faure Mee, k Ponsas (Dróme)
France. O. P. 1415

A V E N D R E
équipages, chevaux, harnais et vétements 
de cocher. —  S’adresser Vassily-Ostrow, 
2* ligue, maison n* 31, le matin jusqu’á 
midi. i3i)9

LA SAGE-FEMME
A. F . SerKiiéVew

(veuve d’un docteur) désire prendre des enfants 
pour les soigner, non-seulement des nouveau-nés, 
mais aussi des enfants ágés do quelques années 
Comme elle est mére, on peut étre sftr de soins at- 
tentifs. Mokhova'ia, m. u* 24, log. n® 26. 1535

COMPTOIR DE TRADDCTIONS
dans toutes les langues. Pont de Kazan, m. Jou- 
kovsky, n® 21, log. 16, bel étage, par le canal. 
Ouvert de 9 á 5 h. 1174

m m  G o m a f i i i L G  g r a t d i t e .
Pour tous renseignements entre la Russie et la 
Belgique. — C itarle» boulevard
de Waterloo, 83, k Bruselles. 296

A LOUER
jusqu’au 1®̂ juillet 1874

un logement avec escalier de parade, 6 
chambres,^antichambre, corridor, cuisine, 
meubles, draperies, g la ces , remise, écurie 
et emplacement pour le bois. Rué Stré- 
miannaia, prés de la Vladimirskaía. Pour 
les conditions s’adresser au comptoir de la 
maison n“ 17, au pont de Pólice. Demander 
M.Jelwaty (JKe.^BaTux^), de 11 beures du 
matin á 3 h. de l’aprés-midi. 1534

RESTAURANT

C O U P A R D
TCHERNAYA-RETCHKA

31 , C a m p a g n e  K i s s e l e w ,  31.

TOUS LES JOURS MIVERS A 1 R . 
M E I T V U  

d u  d i m a u c h e  13 m a i :
Potage bisque d’écrevisses 

Petits patés 
Bceuf á la Strogonow 

Pommes frites 
Perdreaux á la broche

Salade nouvelle 
Punch á fimpériale

Café. 1548
CABINETS POUR FAMILLES AVEC PIANO.

Champagne Rédérer du Mag. Anglais. 
Viiis des meilleurs crus. Prix tres moderes.

Eq renle cliez E i l l L E  i l E L L I E R ,  libraire Je la Cour impJriale.
aupont d& Pólice, maison de Véglise hollandaise, á St-PéteTsloourg.

ALBUM QE PORTRAITS COMIOUES 1543
Croquis par Ciardi, dessinés sur pierre par A . Léhédew. Cahiers 1 et 2 contenant 

chacun 4 portraits. Prix du cahier 1 r. 50 c.; chaqué portrait séparé 50 c.

CAM PAG NES D U V A L
á  K a m e n o o í-O stro w

A  L O U E R  pour cause de départ une maison avec écurie, remise et jardin. 1542

H O T E L  B E L L E - V Ü E
(Perspective Nevsliy)

au RESTAERl^T tous les jours:
Déjeuner de 2 plats, á 75 c.
Dlner de 5 plats, á 1 r. / j  .   ̂ ,
Dlner de 6  plats choisis, á 2  r. |  ̂ heures.
Souper á la carte.

toutes oommandes pour la ville. aveo ou saus vins et Service.
JllI-ES 1.09IATZ8C1I.

B M E A I X  A V A R E IR
á hélice du Nord

entre
D U N K E R Q U E

et
S A I N T  -  P E T E R S B O U R G

1 eorrespondance directe avec le chemin de fer 
du Nord.

c magnifique steamcr ueuf LE NOlil), capitaine 
íorél, de 1,200 toniieaux, est entré a Cronstadt le 
courant et repartirá̂  pour Dunkerque dans le 

coui'aut de la semaine procbaínc.
sera suivi de prés par le JEAN-BAlil\ ca- 
pitaiuc 3íar¡/n, qiu est atteudu k Cronstadt.

’adresser pour plus ampies renseignemeats au 
omptoir Fierre AleccHew, boulevard de la'Garde

á cheval, n® 9. 1521
■■

BAIMS DE T A M S P . l í f S ;
4,000 pic(]s au dossus de la mer.

Carbonates de sonde ot carbonates de fer de premier ordre.

BAINS D’EABX MINERALES. CLIMAT ALPESTRE.
O iiv e rtu rc  d e  la  «a la o n t  5  Jiih i.

Jl M . Adresse : Dircction de riítablissement des Bains á Tarasp (SMíSse). 1242

BILAIV  D E  L A  B A N Q U E  D E  C O M ilE R C E  D E

R O I § T O W  S U R  L E  D O H

POUR CAPITALISTES
On offre pour la foiidation d’un corps 

de métier ou d’une compaguie d’action- 
naires un grand cnsemble de mines de mi- 
nerai deplomb, d\irgent et de zinc en 
partie déjá expíoitées. Les mines sont si- 
tuées dans uu Uistrict de l’Allcmagne 
abondant en rainerai, avec active indus­
trie minióre et hábiles mineurs. Etablis- 
sement favorable d’un lavage de mineral 
avec forcé d’eaujusqu'á 200 chevaux, rat- 
tachó directeraent au chemin de fer.

S’adresser aux init. B. L . 61 k Tagence 
de publicité de Haasensteiu & Vogler, k 
Francfort-sur-Mein. H. V. 1384

(lO n P A O N lE  m iR lT U I E

Fraiico-Russe.
Le steamer Ckmstanti», capitaine Marchand, est 

«■rrivé k Cronstadt, et quittera ce port pour le 
lavre vers le 17 ou 18 courant. 

i-/^“ ^uagements pour passagera. S’adresser pour 
,, , ^tpassages chez M. C. Wachter&C«, n®20, 
''alernaía.

ESSENCE DE SALSEPAREILLE COLRERT
Dépuratif contre les maladies de la peau et les affections anciennes et réceiites.

París, pharm acie Colbert, passage Colhert. O. P. 1148
Députs dans «toutes les pharmacies de l’Empire de Russie.

Au tirage qui a eu lieu á Varsovie le 1 "  mai, des obligations partielles de l’emprunt

132 338 783 1241 1850 2361 2898
140 345 883 1262 1946 2570 2936
173 374 933 1336 1963 2632 2938
177 525 960 1586 2154 2744 2950
183 541 1009 1730 2156 2751 2963
236 613 1035 1757 2222 2785
270 631 1146 1769 2228 2854
298 734 1199 1822 2240 2860

L’argent revenant pour lesdites obligations des séries sorties au

au r ” mai 1873.
A  C  T  I  P .

C aísse..........................................................
Compte-courant á la Banque de VEtat et á d’autres institutions de

c ré d it ....................... ......................................................................
Succursale de Taganrog...............................................................
Papiers pertant in té r é t s ..............................................
Compte courant spécial a la Banque de l’E tat........................
Comptes-courants s p é c ia u x ..........................................................
Effets sur p la c e ........................................................................... ! . ! !

„ étrangers........................................................................
„ p r o t e s t e s .................................................................................................
„ envoyés en com m ission...................................................................^

Avances á terme :
Sur t i t r e s ...............................................................
Sur m a rch a n d ise s ..............................................

35,925 „
143,934 ,

M  V «Ah.» V v e  i i C V o K j j  ü ll  id L C  UC l i l  i-^UUUld) Ot 0 1 *1  tí"
tersbourg. Dans ledit comptoir ou achéte et on vend des titres des différents emprunts 
russes, ainsi que des actions de diversos compagnies ruases. 1540

AVEC LE CÜNSENTEMENT 
DU DÉPARTEMENT MÉDICAL

. . “ ■

FARINE LACTÉE

1530

PASSENGERS
C B O n u i  n  CIPENHACES M i l

H U L L

 ̂ G E E S  L I N E  4528

furthŵ í̂ For passengersto A. II. Whishaw« y  12 luie, ScUreiders Ilouse, a® 11/ 13.

I HÊRY U m t
■’!{ VEVEY.

lO N D E E M E H L
hester Schweizeimilch 

fnthaltend.

de H E N R Y  N E S T L E
(aliment pour les enfauts).

•e vend dans les Eépóts principaux de l'agent général 
soussigüé, Akxandre Wenzel, dans tous les dépóts du 
laboratoire chimigue de St-Pétersbourg, chez MItí. Stoll 
<£• Schmidt, Mofka, au coin du Kirpitchnoí péréoulok • 
k la Société pharmaceutique russe, pont de Pólice, maison 
Bachmakow; au Mt^asin de Berlín, Périnoí riad, 21 et
chez tous \e% principmtx droguistes c% pharmaciens de 
St-Pétershourg, au prix d’«>t rouhle la boite de 500 gram- 
mes defarinc.

A  M o sco u , chez Jlí. K. Eerrcin (Crapaa IlnKoat.- 
cKan Antexa), ct chez lea droguistes L. Borhardt 
L. Temé et A. Brumt, d-devant Petz, prix de 1 r.

Ce reméde, déjá tres propagó k l’extérieur, est facile 
kdigérer, ue seg&te jamais, et plait beaucoup auxen- 
fants. C’est pourquoi il ge recommande particuliérement:

1® Pour aiuor les méres et nourricesTaibles.
2® Pour sevrer les enfants.
8® Pour les enfants eu voyage.

AlciLaiitlre W en zel, 
agent général pour la Bussie, 27, Moika, 

lOfó prés du pout des Ecuríes.

Correspondants de la Banque :
D é b e t ........................................

Comptes divers......................................
Somraes transitoires............................
Dépenses de premier établissement .
Effets m obiliers........................................
Intéréts pour réescompte de traites.

Compte du capital
l"versem ent: de 40 0 /0  sur 12,000 actions 
2* „ 30 0 /0  12,000 „

A Rostow, A Taganrog. Ensemble
53,148 24 16,696 02 69,844 26

169,508 95 43,153 80 212,662 75
300,000 n B 300,000

7,582 35 311 n 7,903 35300,000 V » B 300,000
39,415 53 B B 39,415 53

2,233,876 89 545,587 57 2,779,464 46
1,625 38 18,011 85 il9,637 23

29,376 14 n B '29Í376 14
5,755 14 249 49" 0,004 63

n

179”859

«
n
« « 1) 179,859 V

1,127,111 92 184,242 38 1,231,354 30 .
89,226 99 n n 89.226 99
19,269 79 6,614 09 25,883 88

n « 4.1.59 93 4,159 93
8,019 21 8,019 21

21,739 84 n n 21,739 84
4,585,52.5 37

<
739,026 13 5,324,551 50

P  A  S S I  P .

1,300,000
900,000

Comptes-courants de la ville
Capital de virement de la succursale.......................
Dépots remboursables sur demande..........................
Dépóts á t e r m e ...............................................................
Réescompte á la succursale de la Banque de l’Etat á Rostow. 
Correspondants de la Banque :

créditeurs............................. ...............................................................
Sommes t r a n s it o ir e s .....................................................................
Profits et pertes:
Proñts de 1 8 7 2 .......................................................................................
Commission, intéréts, etc.,........................................ • . . . .
Dividende :
Dividende non distribué de 1872 .............................

Les opérations de la Banque ont comraencé le V* mars 1872. 
Celles de la succursale le 2 0  janvier 1873.

2,100,000 B n 2,100,000
03 n B 6,943

ff
03

95 72,319 12 326,027 07
n n 300,000 300,000 D

12,265 n 2,452 50 14,717 50
48,520 fl B 48,520

848,600 » » n 848,600
79
n

■ 1,124,064 82 .3.35,040 42 1,459,105 24
• w » 3,838 69 3,838 69

87 n » B 87
12),937 57 25,375 40 154,312 97

n n » 62,400 »
4,585,525 SI 739,1126 i:i 5,324,551 50

Ayuntamiento de Madrid
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g T I ^  H u t t o n  «fe
TÉBITiSLEf ||0HKS á OODDSt AMÉRIGilNES .

*lo W IIK S^E I^ tt Se .W ir.»OIV
Petitc Morskaia, n® 14.

SONÜERIE A  A IR .
" W i n t e i - í f i a l t e r  A c C®.

Canal Catherine, maison n® 12, log. n* 5. 
Moscou, boul.Pétrovsky,m.Popow,pré8 l’Éruiitage.

A “¥ l í

Vérilables (¡izares de la HAVAKE
J. SPÓRHASE

ne Michel, n° 2, vis-á-vis de Vhótel Klée.

OFFICE m  PCBLICITE

FABRIQUE D’OBJETS ET DE BUOUTERIE 
EN MALACHITE £T EN LAFIS LAZÜLL

J. SPORHASE
Rué Michel, n° 2, vis-á-vis l’hótel Klée.

RUD. MOSSE.
Gtos8« Friedrichsstrasscy n* 66, á Berlín. 

-  <■
M A D R IC E  FLORAND

ntARCHANID XAIlil^£VR
IB, perspective N\fvsky, au pont de I^Uce. 

Derniéres nouveautés d’Angleterre et de France.

tilOCOUT DE LA fi‘ COLOXIALE
P a r ís  e t S t -P étersboürg .

Dépót Grande - Morskaia, maison n° 15.

FABRIQUE D ’ARTICLES EN BRONZE 
ET EN MELCHIOR 

Alex. Katsch.
Ferspective Nevsky, 36, en face de la Douma.

Aux personnes se rendant a l’étranger la 
maison de baiique de SlaHrikij ÍSIelkeii ouvre des 
comptes courants étrangers au taux de 7 0 0  
Tan, et délivre des lettres de crédit sur des mai- 
sóns de banque de premier ordre des principales 
villes de l’Europe.

On peut se procuren gratis au comptoir, pers- 
pective Nevsky, n" i 4, le prospectus détaillé sur

H MCmXES A COÜDRE A.1IÍÍ11IC VIMíS
8 systi-me CAM íE B U  T

ET ACTUES MACHINES DES UCILLEUR3 8YSTÉMES
HOWF, WHEELER ET WILSON, SINGER ET AUTRES 

LEON CASTILLON
COMUISSIONXAIRE DC MIX18T¿RE DE LA SUERRE

le seul qui ait obtenu á l’Exposition de Moscou de 1872 
Les figles Imperiales et deux grandes médailles d’or.

A ^-Pétersbourg, au coin de la Gr.-Morskaia et de la persp. Nevskv,
-ICcSS 'm. Elisséew, 15-16; á Jlíoscou, pont des Maréchaux, 11, m.lComarow.bs I ___

ces opérations.

M A C H IX E S  A  C O Ü D R E
BiEK cownrss

de NUSSEY & PILLING.
La machine perfectionnée LittleStranger (navette) 

28 roubles.
Le Nussey & Filling, nouvelle machine á coudre 

silencíense, pour la famille (navette), 50 r.
Le Tudor, silencieuse, pour l’ouvrage de tailleur 

et de fabricaut (navette), 57 r.
Machines Wlieeler A Wihon.
On fournit MM. les négociants- — llureau á Lon­
dres, C. E- Wilson, 29, Falcon Square E. C. Usines 
Park Works, Fark Lañe, Leeds, England. 1090

CATHERINE SALEMANN
fournisseiir de la Cour Impériale

a rhonnenr de recommander au pnblic son grand cboix de broderios pour civils et militairaa

iD íio rm o s  et tra m e s  de Coiir.
Fer^ective Nevsky, au coin de la Grande Sadovaia, n° 52.

On prie de faire attention a Padresse, la maison n’ayant qu’un 
* seul magasin.

iV* sv
1462

VÉRITABLES MACHINES A COÜDRE AMÉRICAINES
de E L I A S  H O W E  júnior

■

S T  PETERSBODRG

G . rué des Ecuries, 

maison 

Bachmakow,

K  29.

M̂SCOO

Gr. Loubianka,

maison du prince 

Golitsyne,

chez G. BLOCK.

U52

i

S. ROBERT, agent principal pour toute la Russie. 
Comptoir: au Gostinnoí-Dvor, kladovaia, K  1.

L E  C O M I T É
DE LA

GRANDE LOTERIE

C H E M IN  DK; F B R
D’OREL-CiRIAZI.

APPROUVBE PAR

s . AI. L E iiP E iie im
et organisée en faveur des sections que voici de 
la Socicté de bienfaísaiice de üoscoii: Arbatski, 

Gorodski, Yakimovski et Serpoukhovski

ÜOGIÉTÉ FLAliEi SOIIS LG PATRUNADE lin ilD lA T  ÜG

LEURS MAJESTÉS IMPÉRIALES
Aiivsi qu’eiv faveur

de la Caisse de secours aux personnes du sexe 
féminin qui servent dans les

H O S P IC E S  D E S  P A U \  R E S  A  M O S C O U
a Thonneur de porter á la connaissance générale que le tirage de cette loterie, 
qui devait avoir lieu au carnaval passé, a été remis aux

27, 28 , 29 et 30 mal 1873.
EN TOUT 1,600 LOTS GAGNANTS.

Dont les principaux sont:
1 lot de billets du second emprunt á primes (au cours du jour) de 25,000 r.
1 ,  « « 1 0 ,0 0 0

Mouvement et recettes pour le mois d ’avril 1873.
M o uvétneni • . Recette •

R. c.
17,694 voyageurs et militaires........................................  26,354 88

5,437 pouds de bagages.................................................. 1,282 49
969,974 pouds de m a re b a n d ise s ................................... 46,459 71

Recettes diverses...................................................................... .380 03

3.000
2.000 
1,000 
1,000 
2,000 
3,000

18,000
19,000

1537 Total pour avril 1873 . 
Recette en -  1872 .

74,477 '11 
71,593 02

Différence en faveur de 1873. . . 2,884 09

Du 1" janvier au 1" mai 1873.
M ouvem ent: R ece tte :

Recettes diverses

Total pour 1873. 
„ pour 1872.

R.
. 100,929

c.
73

5,615 35
. 290,666 10
. 2,583 46

. 399,794 64

. 450,020 24

. 50,225 60Différence en faveur dje 1872.
Uccelte moyeiiüe par Jour: voyageurs, baga;?es, inaixliíiiiil. recelles.

Avril 1873 .................................. 590 pers. 181 pouds 32,332p'’ ’ 2,482 r. 57 c.
27,639 2,386 431872. 672 258

Du ! “■ janvier au 1 "  mai 1873. . 604
1872. . 698

47,684 3,331 62
3,719 17

2 „ de 500 r. . . . .
10  „ de 2 0 0  r. .

100  „ en objets de byouterie de la valeur de
700 „ en argenterie . . . .
788 a en objets de bronze et autres .

Prix. <lii b lllet — tiii roiilile.
On peut se procurer des billets á Moscou et á St-Pétersbourg dans les princiitaux

magasins de ces deux capitales.
La vente des billets aux personnes deraeurant á Tintérieur est confiée par le 

comité de curatelle au magasin Hildebrandt et C* (ci-devant Junker) á Moscou, 
au pont des Marécliaux, maison Popow- Les personnes de Tintérieur qui désirent 
faire Taequisition de billets sont done priées de s’adresser á cet eífet á ce maga­
sin, en ayant soin de lui envoyer le prix des billets et de bien préciser leur 
adresse. Elles sont priées d ’ajouter aussi á leur envoi le inontaiit des frais de 
poste d’aprés le calcul suivant: pour 1 á 6  billets 30 c., pour 7 á 10 billets 55 c., 
pour 11 á 20 billets 80 c., pour 21 á 30 billets 1 r., pour 31 á 50 billets 1 r. 25 c. 
Quant aux personnes qui se font expédier plus de 50 billets, elles n’ont aucuns 
frais de poste á supporter.

L ’envoi du montant des frais de poste peut se faire en argent ou en tim­
bres-poste. 1551

Publication sera faite á l’avance du local oú aura lieu le tirage dans la Voix, 
la G áeette de M oscou, les N ouvelles contem poraines et le Journal de S t-P é- 
tershourg.

Les personnes de rintéríeur, quel que soit le nombre de billets qu’elles ont 
faít venir par l’entremise du magasin Hildebrandt et C*, ci-devant Junker, á Mos­
cou, re^oivent aprés le tirage une liste des números sortis avec le catalogue les 
lots gagnants pour lesquels on est prié d’envoyer aprés réception la somme de 
15 c. á l’adresse du magasin Hildebrandt et C*, ci-devant Junker, á Moscou.

mtm

L a  Panqué fa it des avances : 1* contre hypothéque de propriétés situées dans les 
gouveniements de Kharkow, de Koursk, de Voronége, de Catherinoslaw, de Poltava, 
d ’Orel et du territoirc des Cosaques du D on ; 2° contre hypothéque de propriétés ur- 
haines immobiliéres situées dans les villes de Kharkow. Koursk, Orel, Voronége, No- 
votcherkassk, RostovV sur le Don, Taganrog, Catherinoslaw, Poltava, Krémentchoug et 
dans les bourgs de Krioukow, Bielgorod et Soumy.

Les personnes qui regoivent les avances n’assument pas de garantie collective pour 
ces prCts, pas plus qu’elles u’encoureut de responsabilité pour Fadministration de la 
Banque.

La Banque fait des avances, selon le désir de Femprunteur, en lettres de gage, 
dont la valeur est basée soit sur le rouble crédit de FEmpire, soit sur le rouble iné- 
tallique.

Les avances se font sur le pied de 60 0 /0  de la valeur d’estimation de la propriúté.
L ’estimation des propriétés fonciéres est ou nórmale ou spéciale. Les per.süiines 

auxquelles une avance aura été faite d’aprés Festimation nórmale peuvent en recevoir 
une supplémentaire d aprés Festimation spéciale.

Les propriétés fonciéres urbaines sont estimées d’aprés leur valeur matérielle et 
leur rapport.

Les avances s’effectuent contre hypothéques de propriétés dont la valeur d’estima- 
t io i  est au moins de 500 roubles.

Les avances sont faites aux termes suivants: contre hypothéque de propriétés fon­
ciéres pour 43 ans et demi et 48 ans et 8  m ois; contre hypothéque de propriétés ur­
baines immobiliéres pour 18 ans et 7 mois et 19 ans et 11 mois.

Les personnes á qui sont faites ces avances paient chaqué demi-année sur la valeur 
nominale des lettres de gage qui leur reviennent pour les sommes avancées : a. pour 
43 ans et demi et 18 ans et 7 mois 3 0 /0  d’intéréts; pour les préts faitspour 48 ans et 
8  mois et 19 ans et 11 mois 2 1/2 0 /0  d’intéréts et 1 /2  0 /0  destiné á la formation du 
capital de réserve de la Banque, du dividende des actionnaires et des frais d’adminis- 
tratiou de la Banque; et h. 1 /4  0 / 0  pour Famortissement des avances faites pour 43 
ans et dami et 48 ans et 8  mois et 1 1 /2  0 / 0  pour Famortissement de celles qui ont 
été délivrées pour 18 ans et 7 mois et 19 ans et 11 mois. Ces paieraents doivent étre 
effectués d ’avance pour chaqué semestre, le 30 juin et le 31 décembre au plus tard-

La Banque fait des avances : 1® en lettres de gage ou 2“ en argent comptant.
Dans le dernier cas la Banque se charge de la vente des lettres de gage au cours 

existaiit, en prélevant une commission de 1/4 0 /0 -
Les avances peuvent aussi étre faites partie en lettres de gage et partie en argent 

comptant.
Pour couvrir les frais d ’estimation et de fabrication des lettres de gage il est prélevé 

une fois pour toutes 1 0 /0  du total de la somme de Pavance-
Les emprunteurs effectuent les paiements qu’ils doivent faire á la Banque propor- 

tionnelleraent au prix courant de la monnaie dans laquelle est ómise la lettre de gage 
qui leur a été délivrée.

L ’emprunteur peut payer sa dette avant le terme, soit en lettres de gage, soit en 
argent comptant. En cas de paiement de la dette au moyen de lettres de gage, la Ban­
que les accepte á leur cours nominal. En cas de paiement en argent comptant, la Ban­
que préléve, outre le montant du capital, des intéréts jusqu’au jour du plus procbain 
tirage auquel Ies lettres de gage de cette dette doivent étre annulées.

Le réengagement de la propriété avec renouvellement de Favance est admis aprés 
extinction d ’uu cinquiéme de la dette qui gréve le bien. L ’bypothéque facilite Famor- 
tissemént des dettes privées ainsi que des dettes envers les établissements de crédit 
de l’Etat, pour le transfert desquelles la Banque entre en accord avec le ministére des 
fínances-

Les formules des déclarations, des inventaires d ’estimation et les instructions 
d’aprés lesquelles a lieu Festimation des propriétés sont expédiés et distribués gratui- 
tement par la direction de la Banque.

A Poltava 
Gadiatch 
Catlierinoslaw 
Koursk 
Novokhopersk 
Souiny 
Orel
Novotcherkassk 
Rostow sur le Don

A g e n t s  d e  l a  B a n q u e .

MM. J. V. Dobrovolski.
N. M. Prisetsky.
R. Ühlmann et C*.
A. A. Spessivtsew.
A. J. Malama.
N. K. Atchevsky. 

la Socióté de crédit mutuel d’Orel. 
MM, A. P. Jantanow.

P. O. Voitsékhovsky. 12

A L T E R A T I O N S  d u  T E I N T  e i  B I D E S
iiur ou coupé d’eau íil y a une instruction) euléve m a sq u e  d e  ijrossesse , tae lies de roussei^r, dî ssipe r id es ,Il “  " - -1 1..........j -  —.............................* .... .LE LAIT ANTEPKELIQU E li'die", reu*7 ro“u í  eiirV,”l»'oM eiraore«ecñce», rusosités, etc-, -  rend et conserve la peau du visage claire, ferine et uiiie.

Parisy Candes et C®, boulevard Saint-Denís, 26, et ebez les principaux parfumeurs détaillants et coifTeurs de France et de Russie. — (22* année). — Flacón, 5 l'r. 592

S A I S  E X T R A C T IO » CHARLES MASSON & C
rnMDTCnM complete des dents doulou-
uUEluuUN reused, raffermissement des dents
chancelantes.
H66

H e n r y  J a m e s  M i l l e r  

Malala Morskaia, 16, log. 1.

E líx ir  ainérícaín
n* 3 des GOUTTES AMÉRICAINES á'Hippo- 
lyte Mayevsky, sous lenom di'Elixir américain 
a provoqué parini le public le désir de pouvoir 
les obtenirséparément. Ensuite de quoi leDépót 
des Gouttes aynéricaines, (22, rué des Officiers, 
log. n* 15) en a próparé en flacons de París de 
deux grandeurs do 3 á 4 r. qu’il met en vente 
non-seulement au dépét, mais aussi dans les 
principaux magasins de la capitale : chez Stoll 
et Scbmidt, au laboratoire ohimique, perspec- 
tive Nevsky, maison de Féglise catboUque ; au 
magasiu do ía Société russe de produits phar- 
maceutiques ; au Gostinoí-Dvor, chez les par- 
fumeurs Rouzanow et Popow. 1463

FABR14¿UE d ’ aPPAREILS CONTRE L’í ITCBKDIE,
AVEC PRIVILÉOE IlíPtRlAE ET ROIAL

W »  R W A FS'r, Vienne, 
L é o p o l d s t a d t ,  M i e s b a c h g a s s e ,  1 5 ,  v i s - á - v i s  t 

V A u g a r t e n .  *

Pompes á incendie de toute espéce, pompes de a 
jardín dedift'érents genres, hydrophores, pom-«. 
pes ceutrit'uges, pompes pour b&tíments eu- 
constructiou, pompes á üiére, á rin, etc.,'' 

-tuyaux, seaux a incendie en toile de cbanrre, 
gQ cuir ou en caoutcbouc, objets d’équipement 
pOur pompiai's, etc. — Catalogues iliustrés, 
gratis pai' la'poste. 825

N E T T O Y A G E  E T  M I S E  A  L A  A O L V E L L E  F O R M E
DES CHAPEAUX DE CASTOR, PAILLE. ET CRIN.

G R A N D  A S S O R T I M E N T  DE C H A P E A U X  N O U V E A U X  
POUR DAMES, ENFANTS, ET JEUNES FIELES.

ATEJLli:» POlJH ROBE!» ET MAWTEAEX.
CHARLES MASSON dt O, canal Catherine, n* 16, maison Olkhine. 828

ciniii i MI i u BAimii.
Service d’été á partir dn 15 mai 1873.

BAINS DE HALL

LE DEPOT GENERAL |
DE MON

EAÜ ANATHÉRINE PODfi LES DEN TS
se trouve au magasin de MM. Stoll <¡t Schmidt, 
á St-Pótersbourg, au coin du Kirpitchnol pé- 
réoulok, maison Kononow. i

£*rlx du flaeon 1 r. 9 0  c.
J. G. Popp, á Vienoe. 

méd. dentisíe de la cour imp.-royale

. H A U T E - A U T E I C H E .
Les salines iodo-bromurées de Hall, dans la Haute-Autriche, oceupent le premier rang parmi 

les thermes de ce genre, gráce k leur richease en iode et en brome et aux brillantes cures qu’el- 
les ont opérées.

Elles sont particuliérement efficaces pour la guérison des maladies suivantes: scrofules 
sous toutes les formes, rachitisme, syphüis invétérée, maladies de la peau et des mend>ranes mu- 
queuses, certaines maladies desfmmes, affections ehroniq^ des os, inflammatiortó articulaires 
et leurs suites, etc.

Hall, situé dans une des plus cbarmantes contrées de la Haute-Autriche, jonit de toos les 
avantages de son climat subalpin et convient par conséquent aussi aux eures de petit-lait, pour 
lesquelles les baigneurs disposent á'excellent petU-laü de chévre.

Hall, dans la Haute-Antriche, entre les villes de Linz, de Steyer et do Wels, es t á buit hen- 
res de Vienne et k six heures de Salzbourg et de Passau.

On a donné pleine satisfaction aux désirs manifestés par le public, en étabbssant de non- 
veaux eonduits qui aménent constamment de Feau de source excellente et fralche, eu organisant 
une cure d’eau iodurée k boire, en découvrant de nouvelles et ahondantes sources d’eau iodu- 
rée, en installant de nonveaux cabinets de bain, en inaugurant au bnreau télégrapbiqae le Ser­
vice continu de jour et de cnit, et euñn en améliorant le régime postal de fagoU' á ce qu'il ait 
quatre expéditions par jour.

£ d outre, on a procuré aux voyageurs toas les agréments possibles: un magniñque Kur- 
saal avec de confortables salles de lecture, de jeu et de billard, un bon orchestre, des bals, des 
coDcerte, nn vaste et superbeparc, avec délicieuses échappées de vue sur les montagnes, et de 
ravissantes promenades daos les environs.

L'ouvertwe de la saison a lieu chaqué année le 15 mai et la dóture ordinairement a la fin 
de septembre.

Pour toas renseignements plus précis, s’adresser k Vadministration des bains de Hall.
Pour les malades auxquels le voyage k Hall est impossible, on expédie Feau iodurée en bou- 

teilies, pour Fusage interne et externe, et le sel d’iode, également en bouteilles, par caisses de 
25 ou 50 bouteilles.

C’est la maison de commerce des héritiers de F. W. de Haselmayr k Linz qui se charge des 
envois et donne toas autres renseignements. De plus, on trouve l’eau iodurée et le sel d’iode de 
Hall dans tous les grands établissements d’eaux minérales.

Le comité permanent de la Haute-Autriche.
Linz, le 17 avril 1873. 1515

1° E n t r e  S t - P é t e r s b o u r g ,  R é v a l  e t  P o r t - B a l t i q u e .
Arrlvécí a St-S'^éterslioiirg.

D e R éval á 10 h. 40  m. du matin et á 9 li. 30  m. 
du soir.

D e P ort-H a ltiqu e : á 10 h. 4 0  m. du matin.
O bserva fion . A ucun passager ii’est pris sur tous ces trains de S t-P étcrsbou rg  ct L ig ov o  pour Ivia?noé-Sélo, 

ni pour reven ir de cette  derniére localité.

2 °  E n t r e  S t - P é t  “̂r s b o u r g  e t  O r a n i e n b a u m .

B)é|iart «le 8 t-P étersb oiir^ .
P our R éval h 10 heures du m atin et á 9 heures du 

soir.
P ou r P ort-B a ltiq u e : á  9 h. du soir.

Oé|iai*t «le §t-Péieri»boiir|^
P our Oranienbaum  á 8  h. et á 11 h. du m atin, b 1 h. et 

a 4  h. de Taprés-m idi, et b 6  h ., 7 b . 15  m. et 10 heures 
du soir.

D ’ Oranienbaum k 9 b. 5 0  m. du m atin, m idi, 2 b . 30  m. 
et 5 b. de Faprés*m idi, 8  h. 16  m., 11 h. 20  m. du soir et 
1 h . de la nuit.

O h serva íion  1. Tous les dim anches et fétes : les 20, 27  et 28  m ai; Ies 3, 10, 17, 24  et 29 ju in ; les 1 " ,  8 , 15, 
20, 22 , 27  e t  29 ju ille t et les 5 , 6 , 12 , 15, 19, 26 , 29 et 30  aoüt seront expédiés des trains de St-Pétersbourg 
au N ou veau -P éterbof á 3 h . de Faprés-m idi et du N ou veau -P éte ih o f á S t-P étersbourg  á 10 h. du soir.

O b setva tion  I L  L es  jou rs  oii i l  y a spectacle au théátre de K rasiioé-Sélo, on exp éd ie ia  des tra ins: d’ Oraiiicn- 
baum á S t-P étersbourg  b 6  h. du soir et de S t-P étersbourg  á Oranienbaum  á m inuit. Ces trains ne seront com- 
posés que de voitures de I ”  et de II* classes.

3 °  E n t r e  S t - P é t e r s b o u r g  e t  K r a s n o é - S é l o .
A rrivée  h Nt-Pétcrsboairg.

D e K rasnoé-Sélo á 8  h. 38  m. du matin, m idi et 28  m-, 
et 4  h. 30  m. de Taprés-m idi, 6  b. 30  m. et 10 h. 29 m- 
du soir.

O bservation . L es jo u rs  oü il y  a spectacle au théátre de K rasnoé-Sélo on e x p ^  "L Ír"
St-P étersbourg á ÍC raiioé-S élo  á 6  h. 40  m. du soir, et de K rasnoe-Sélo h  S t-P éte isbou rg  k 11 h. 4 o  m. du soir.
Ces trains ne seront com posés qu& da voitures de et de II classes. jsss

«le St-Pétersbour*r.
A  K rasnoé-Sélo á 6  h. 50  m. et 10  h. 30  m. du m atin, 

1 h. 30  m. de Faprés m idi e t  7 h. 45  m . et 10 h. 48  m. 
du soir.

ImprimeriejTM«i «  ,v n m  (Joynal MKlnUtaiiOTrt» p«>«oiilok, vuímob Dom u , « -.le , L*éd«tmr rickutem Ant. £, Hobv.
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